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Ï)ES REMARQUES SUR LE PSAUME XXIU 
qui ont 'paru dans le Journal Helvétique , 

du Mois de Juillet 17^3. 

IL faut d'abord rendre juftice, au pieux 
& Pavant Auteur de ces Remarque^ Son 

intention cft trés-Ioûable. Il fe prarpofè uni
quement l'édification de PEglife , & ne 
demande autre chofe , que Pamélioratiofi 
de ce qui, parmi nous, fait une partie con-
fidérnble du Culte Divin. La crainte' d'éfa-
roucher quelques bones Ames, qui trou-
voient autrefois de la confolation dans le 
Chant des Pfaumes traduits par Marot * 
n'aiant point arrêté ceux qui mirent en 
meilleurs Vers François ces Hymnes fa-
crés,- pourquoi t̂oudroit-on réduire à un ti
mide filence, cewxqui, aperce vans encore 
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des défauts, dans cette dernière Verfïon f 

Ibuhaitent qu'on y remédie t Quelque pré
venu que l'on foit, en faveur de cette Ver-
fion, je doute qu'on puifle s'empêcher de 
reconoitre, que l'Anonime a raifort , dans 
le fond de fa Critique. Laiflant donc, aux 
7e!ez Partifans de ces Vers , le foin de les 
défendre 9 s'ils le jugent à propos , je me 
contenterai de relever deux ou trois en
droits des Remarques, qui , contre le def-
fein de l'Auteur, femblentofriraux Déiftes3 

des Armes & une matière de triomphe. 
Voici corne il s'exprime, à la page 8me 

w Je dis donc, l ° . Que fupofé que ma 
3, Critique portât un peu fur le Texte, foie 
„ dans les exemples que j'ai citez, foit 
„ dans quelques autres endroits de ce 
3, Pfaume ; on doit ce me femble , mettre 
9y une grande diférence , entre les Ecrits de 
„ ces premiers Ages du Monde, Sç ceux de 
„ nôtre Siècle , où le goût, en fait d'ordre 
w & de méthode, fe perfedtione de plus 
^ en plus. Je crois donc, que non feule-
9i ment il eft permis à tout Tradudeur, foit 
„ d'une Langue en une autre, foit de la 
„ Profe en Vers ; mais qu'il eft même de 
r fon devoir, & que c'eft par là en bone par-
„ tie, qu'il fait voir fon habileté,* de faire 
a de petites correttions a fon Original, (oit 
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# par de petites tranfpofitions, Toit par de 
j, petits adouciflemens , dans ce qui lui pa-
„ roit le demander nécelfairement. " 
. Et à la page I2me. après avoir obfervé, 
que la réduction en cendres, dont parlent les 
Vers, n'eft point dans le Texte: „ Il y a 
„ Amplement, dit-il. Tu m'a mis dans la 
n poiïjjiére de la mort; ce qui ne veut dire 
„ autre chofe t finon : Tu m\ufnit defeou 
„ dre dans le Tombeau, dans ce lieu ok leî 
„ Homes font réduits en poudre. Voil à, con-
„ tinue fil, un de ces petits adouciitemens 
3> 4rap°rter à des exprèffions de l'Original 
„ trop fortes en apafence, au lieU de les 
D3 renforcer d'avantage, fi mal à prëpos. " 

Toute l'Ecriture étant divinement infpii 
rée, je doute qu'il faille mettre entre les 
Ecrits facrés des premiers Ages du Monde » 
& les Ver dons, en profe ou en vers, qui s'en 
font dans nôtre Siècle, auome'autré dite-
rence, que celle que demande neceflaire-
ment, le génie desdiverfes Langues. Si lô 
goût > en fait d'ordre &*de méthode, fe per-
fedfibnede plus en plus-?-ce progrès n^alieu 
qu'à' Pégard de PEfprit humain. En tout 
fc-ms,1 ce qui értiane de' l'Efprit'de Dieu 
doit avoinle degré de perfection, qui carac-
térife les productions de cet Etffe, Saint. SI 
donc,il nousarriv** d'être choquez, oûjte 
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quelque expreffion, qui nous paroffle îm* 
propre, ou d'une forte de défordre & de 
confufion, que nous croîons apercevoir , 
dans le Textç facré, tenons pour certain , 
*jue ce ne font-là que des défauts aparens , 
& qui s'évanouiront, où par la. meilleure 
Leçon d'un Texte que les Homes ont aU 
teré, ou par une çonoiflance plus éxadtç 
des Langues & des Coutumes anciennes, 
pu par nôtre renoncement à quelque opi
nion faufle, dont nous nous étions lauieS 
prévenir. N'atribuons jamais à TEfpnt de, 
Dieu , ni les fautes des Copiftes, ni les 
Revues desTradudeurs. Il eftaureftepîus 
dangereux qu'on ne penfe, de vouloir iairs 
à*fon Original, de petites corrections, foit 
par de petites tranfpofitions, foit par de,pe-
tits adouciflemens. Je prie l'Auteur des Re
marques, de me permettre de lui dire ici , 

, avec Ja frawhife d'un Chrétien, qui vou-
droit fort ne lui pas déplaire'; que lui urême 
*ne parofc être allé un peu vite à cet égard , 
& n'avoir pas aflea marché bride en main , 
dans ce qu'il a produit, pour exemple* d'un 
adouciffement de cette nature. JESUS-* 
Ç H R i s T fur la Crpk , pouvoit-il 4ire à« 
fou Dieu & Père ? Tu m'a* nds dans la pouf* 
Rére delà rwrt. Etoit-il dé[a alors , defcçn-
du dans le Tombeau, dans ce U«u où les 

Ho-
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Homes font réduits en poudre ? Après avoil? 
fi judicieufement pofé, pour principe incon-f 
teftable , que chaque expreflîon du Sauveur, 
doit fe trouver dans fa place naturelle, & 
répondre exactement, à la fitûation où il 
étoit fur la Croix, pourquoi veut-il noua 
faire digérer ici , une anticipation déplacée? 
L'Original n*eft-il pas fufceptible d'un 
meilleur fens, que j'ai moi-même publie 
dans ce Journal, en examinant, une Ex* 
P L I C A T I O N S I N G U L I E R E D E LÀ. 
P L A I N T E D E J E S U S - C H R I S T S U R : 
L A C R O I X ? TU myos expofé à tpourir de* 
vont la PouJJJére,• c'eft à dire devant les phia 
vils, les plus médians de teusles Humains» 
Que dans le ftile de l'Ecriture , la PouJJïére 
défigne quelquefois les Homes médians* 
c'eft ce dont on tombera, je penfe, aifémen* 
d'acord, fi l'on fait atention, à ce que Die» 
dit dans IfaïeLXV. fcf. Alori le Serpent, &_ 
la pûujjlirefa nourriture, ne feront aucun mal? 
& He corrompront peyfône, fur toute mafahftû 
Montagne, dit P Eternel, pour dire, que le 
Tentateur, & les Médians, dont il fait fa ' 
proie, dont il fe rfepalt, ne catuicront plusî  
aucun ravage, & ne feront plus des fource* 
de corruption, dafts toute l'étendue de- 1% 
Chrétienté redevenue fainte & fidèle. 

Après cck néanmoins, je c o u v i e n g 
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ms peine, avec le (avant Anonîme* que 
uns une Verfion % il faut s'écarter quelque^ 
>n> de la lettre, pour rendre plus fidèlement 
)n Original C'eft ainfi que dans le Vçrfet 
i. de ce même Pfaume, au lieu de traduire 
lot pour mot ; Délivre mon Ame de /'£-» 
ée, mon Unique de la main du Chien, j'ai 
-aduit, Délivre mon Ame de PEpéey du 
oldati cjettc feule chofe qui me rejie , Je la. 
iaw.duJ>rutal Minière de 1& Fureur* Cs. 
'eft pas là proprement faire une çorre&ion 
fon Original ; c'eft plutôt, ce mefemble, 
n découvrir le véritable feus ; qui, fous 
ne Verfion litérale, demeureroit caché, 
ayr bien des, Lecteurs. 

Venons à la page 15me. où l'Auteur dit 2 
Jç fouhake, que. l'Echantillon > que je 
viens de donçr, de l'état de la Verfion en 
Vers de nos ffaumesy puifle contribuer, 

jk ouvrir epfin les jeux, a l'Eglife Réfor
mée,- qu'il donc lieu aux Ames pieufes, 
aux Ame$qui n'eftiment pas, que le vrai 

r ufagç du Chant-dan* TEglife * lait d'excr-
çer la Poitrine * àjforce d'éleverfla voix, N 

ou de fe trouver à l'uniflbn > ou même 
dans quelque harmonie, avec le refte de 
l'Aifemblée, quant à des tons de mufique 
feulement ; qu'il leur done lieu, dis-je , 
de fe demander, une bone fois, fi l'on 
» ( „ n'au-
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^ n'auroit donc rien de mieux à leur rpettre 
ft en main , que ces Pfuurnçs, G PEglife 
„ Chrétienne , à qui nos Saints Livres aifi-
n gnenc , pour une de Tes grandes préroga-
^ gatives, les Dons du Saint Efpritj doit 
n le trouver réduite, à chanter les Cami» 
y. ques de PEglife Judaïque> G les Tems 
u Evangéliques, où chaque Fidèle, voit* 
„ entend y £•? touche de la main, des chofes 
u que des Rois même, & des Prophètes , 
„ rfont ni vuéî% ni entendues, ou que du 
„ moins, ils n'ont vues que de loin, dans 
2^ Pobfcurité de la nuit, fous* des omhres , 
a, des types, & des emblèmes prefqu'inhv. 
? , telligibles, au comun des Efprits, avant 
„ leur açompliirerçient $ G dis-je, les Tems 
77 Evangéliques, où l'Eglife Chrétienne a 
w reçu la riche realité, de ce dont les anciens 
M Juifs n'ont eu que les promefFes, ne doi, 
yyt vent point faire naître, & retentir au 
„ milieu d'elle, des Cantique* nouveaux% 

„ & des Cantiques tout autrement inttruo. 
w tifs* édifians, confolans, des Cantiques 

yy tout remplis, de ces mouvemens de 
„ joie , de reconoiflance, & d'adlions de 
a, grâcesy dont le Nouveau Teftament* 
w nous fournit de (\ beaux Textes " ? 

Je l'ai déjà dit, dès le comencement. J* N 

n'entreprçns point la défeufe de nos Pfau-
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mes en Vers. Quelque défectueux qu'ils 
puiflent être, aux yeux des Perfones éclair 
rées & judicieufes, je fuis perfuadé, qu'ils 
n'ont pas été, & qu'ils ne font pas encore: 
actuellement fans fruit. Si le Savant Au-c 
teur des Remarques s'étoit borné à faire 
fentîrà l'Eglife Réformée, le befoin qu*otï 
a, d'une Verfion plus conforme, & à l'O
riginal, & aux Règles de la Poéfié; je 
n'aurois que des éloges à doner à fon zèle * , 
mais quand il demande, fi PEglife Chrétienne 
doitfe trouver réduite à chanter les Cantiques 
de PEglife Judaïque, & ce qui fuit > il fem-
ble ne pas craindre autant qu'il le fait fan» -
doute, d'afoiblir les fentimens de refpeéfe 
& d'atachement, que l'on doit conferver 
dans tous les Siècles, pour toutes les parties 
de la Parole de Dieu ; corne fi cet Etre Suv 
prème, à qui tous les terns font conus, ii'aw 
voitpas fû pourvoir, par les mêmes Canti
ques , & aux befoins de l'Eglife Judaïque * 
& a ceux de l'Eglife Chrétienne,- corne Q9 

toute l'Ecriture, n'étoit pas divinement inE. 
pirée & utile, pour inftruire, pour con
vaincre , pour corriger, pour former à la 
}uftice ,• afin que l'Home de Dieu foit par
fait , & qu'il ne lui manque rien x pour être 
propre à toute bone œuvre, IL Tint. Ht. 16. 
*7- sorne fi, toutes les ohofes, qui arrivè

rent 
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fent à l'ancien Peuple, n'étoient pas des 
exemples pour nous, & fi elles n'avoienfc 
pas été écrites , afin de nous inftruire, nous 
qui nous trouvons, à la fin des Siècles. I. 
Cor. X. i J i enfin, pour ne pas multiplier 
d'avantage les citations ; corne fi les Chré
tiens, loin- d'être louez, dévoient être blâ-
mea, de ce qu'ils s'atachent aux Çhacles 
des Prophètes, corne à un Flambeau, qui 
éclaire dans un Lieu obfcur, }ufqu'àce que 
le Jour paroiiîe, & que l'Etoile du matin, 
fe lève dans leurs Cœurs\ II. Fier. I. 19. 

Le Savant Anonime a d'abord paru frapé, 
delà clarté, avec laquelle David, dans ce 
Pfaume, a répréfenté le Meflie, foufranfc 
les outrages de fes Ennemis, & expirant 
fur la Croix, Cornent peut-il, après cela, 
dégrader les lumières, des anciens Rois, & 
des anciens Prophètes, corne s'ils n'avoient, 
ni vu, ni entendu, les chofes du Nouveau 
Teftament ? La dernière partie de ce Divin 
Cantique , regarde des Evéncmens qui font 
encore dans l'avenir. Les Chrétiens , la 
plupart, n'y voient goûte} quoi que, (fui-
vant FAnonime). chaque Fidèle, dans les 
Tems Evangéliques , vote, entende, &tett* 
cbe de làmmu , en plein joury des chofes, 
que des Rois même & des Prophètes, n'ont* 
ai vues » ni çotendues. Cependant nou» 

nous, 
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uous élevoris au deiîus de ces Homes AivU 
cernent infpirez, & nous rabaifTons , d'un 
çeil un peu trop dédaigneux % ce me femble, 
Jeursfacrés Ouvrages; corne fi nous avion? 
feuls, la grande prérogative des Dons di* 
Saint Efprit, & la riche réalité de ce dent 
ils n'ont eu que les^ promettes. , N'eit-ce 
point-la , qu'il me foit permis de le deman
der , fans aucun deflein de piquer l'Auteur ; 
n'ett-ce point là, dis-je, \e langage de l'Ange 
de PEglife de Laoditee, qui dit : Je fuis ri* 
che, je, fuis comblé Je biens, £5! rien ne mer 
manque^ & qui ne voit peu, qu'il eji mal
heureux & miferable9 pauvre aveugle ç$ 
nud'i Apoc. III. 17. 

Nous favons, que dans le Texte Origû 
liai9 les Pfaumes font les pures Productions 
de l'Efprit de Dieu. Pour les Nouveaux 
Cantiques, qu'on voudroit n êttre en leur 
place % corne ils font encore à naître, nous 
n'en porterons aucun jugement prématuré* 
Seulement nous garderons nous bien ^ fi 
nous fomes fagetf , d'ab'andoner jamais la 
fource des Eaux vives, pour npas,creufer 
fies Citernes entr'ouvertes, qui ne contien
nent point d'eau. Jéfy IL 13. 
, » Mais, continue às la page 16. le Savant 

v Auteur àts Remarques, pour faire iPautant 
6 mieux fçntir . la, défedtuoûts de nos 

Pfaii. 
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0 PJaumes, pour la vraie éducation de 
„ l'Eglife, j'ofe défier ici, tous ceux qui 
j3 pourrotent y être le plus atachez, d'en 
5, indiquer feulement une douzaine, qu'une 
to Ame pieufe, m.iis éclairée, puiffe lire, 
^ ou chanter en entier, fans y être arrêtée 
fe pat nombre d'endroits, où elle eft oblfc 
35 gée de fufpendre l'adhéfion cfe fon Cœurv 
^ ou de fubftituer un tout autre fens, à celur 
to que préfentent naturellement, les paroles, 
„ qu'elle a fous les yeux, &c. 

C'eft aux Admirateurs de nos Pfaumes 
rimez , de répondre, pour cô qui les con
cerne, à un défi fi formel, & de voir s'il 
n'y a rien d'exagéré, dans le calcul de l'Au
teur, rien d'outré, dans ce qu'il pofe là en 
fait. Us fauront bien, (ans moi, défendre 
nos Interprêtes & nos Poètes ,1î l'Anonime 
les charge trop vivement. Je me contenterai 
d'afliïrer, que les fautes mêmes, où ils peu* 
vent être tombez, foit en douant de faux 
fens, à quelques endroits de nos Saints Ora
cles , foit en fuivant une Verfification mal-
heureufej bien loin de nous détourner, de 
la leâure, & de la méditation de l'Original, 
doivent nous engager, à redoubler nôtre 
aplication & nos recherches, pour en aquerit 
la droite, intelligence. Et corne les Points., 
que ies Grammairiens Juifs,. ont ajoutez aa 

Texte 
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Texte HlBreu > ne font bons, qu'à itoil*. 
faire adopter fervilement, toutes leurs In
terprétations, & bones & mauvaifes,- re* 
jettons abfolument toute cette pon&uation, 
pour nous tenir réligieufcment aux Carac
tères autentiques > aux Lettres feules Origi* 
iiaJes» Avec cette unique précaution, j'ofe 
défier ici à thon tour, l'Auteur des Remar
ques, d'indiquer un feul Pfaume, qu'une 
Amcpieufe» mais éclairée, ne puifle lire 
en entier, fans y être arrêtée, en aucun en
droit , où elle foit obligée de fufpendre 
Padhéfion de fon Cœur, ou de fubftituec 
un tout autre fens, à celui que préfentent 

. naturellement les paroles qu'elle a fous les 
yeux. Que fi ce défi, lui paroit trop fanfa
ron, qu'il daigne, ne le confidcrer, que 
corne un fimple témoignage, de l'envie que 
j'aurois, non de rompre une lance, mai? 
de difcuter paifiblement cette matière avec 
lui > & de revenir au vrai, par fon fecours > 

. fi je m'étois égaré dans mes interprétations. 
Il croit, corne prefque tous nos Savans 

- aujourd'hui ; que nos Pfaumes , excepté 
quelques endroits Prophétiques , fur le Me£ 

,-iïe, ne roulent guère que fur Moïfey &foa 
Oeconomie, fur les divers forts du Peuple 

. Juif, & fur ceux de David en particuliers 
Pour moi , je penfe, au contraire, que 

Jà-
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J É S U S - C H R I S T * & les diyers forts de 
fon Peuple, font le,.grand & continuel fujet 
de ces Divins Cantiques ; & que c'eft, pour 
avoir fouvcnt perdu de vue cette importante 
Vérité, ce Principe fondamental,- que nos 
Traducteurs & nos Poètes, n'ont pas mieux 
réufli qu'ils n'ont fait, dans leurs Verfions 
en Profe & en Vers. Cornent auroient-ils 
pu toucher au but, pendant qu'ils n'y fi-
soient point leurs regards, & qu'ils fe per. 
mettaient de vifer, tantôt à droite, & tan* 
tôt à gauche ? Eft-ce de fon propre mou
vement , & pour nous ocuper à jamais dô 
lui même, que David* compofé fes Pfau-
mes, & les a fait recevoir dans le Canoit 
des Saintes Ecritures ? Si c'eft le St. ESPRIT, 
quia dirigé fa plume; cet Efprit Saint aura-
t-il voulu par là, nous remplir, non du Fils 
de Dieu ; mais d'un (impie Roi d'Ifraél ? 
Quelque brillante figure, qu'ait fait ce Rai 
dans fontems, & de quelque SageiTe qu'il 
ait été doué, méritoit-il pour cela* d'être 
chanté dans i'Eglife, durant tous les Siècles ? 
11 feroit bien tems, ce me femble, que le* 
Chrétiens fe guèriflent une bone fois de 
cette Opinion , moins pardonable à eux* 
qu'à des Juifs. L'Auteur obferve d'açrè» 
Mne te jeune, que les premiers Chrétiens, 
dans leyrs Affemblces, chontçienf destiynmes 

À 
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à Jéfw-Chrijl* Il cft naturel de demande? ,* 
ce que ces Hymnes font devenus, & pour* 
quoi aujourd'hui, on ne les trouve nulfte 
part ? Mais ne nous ont-ils pas été confer-
vez ? Etoit-ce autre chofe que nos Plaumes 
mêmes ? Ces anciens Fidèles y voioient le 
Sauveur, partout, où nos yeuxfafeinez* 
ti'aperqoivent que David. 

A la p. 21. l'Anonime exhorte, ^ à faire 
„ un triage de nos Pfaumes, que l'on pour* 
„ roit joindre au Recueil des Cantiques 5 & 
„ fi dans ce triage, dit-il, on ne fe propofe 
„ que l'édification, certainement, on le» 
„ réduira à un petit nombre ; encore y ea ; 

„ aura-t il bien peu , qu'on choififle en 
t , entier, & fans en fuprimer divers Ver^ 
„ fets* 

Peut-on, avec autant de fang froid, nou9 
propofej:, de foire un triage des Ecrits Di
vins ? Ce n'eft point pour blefler F Auteur, 
que je done ici coursj à une exclamatiou fî 
naturelle ,• Dieu m'en garde. A quel titre 
donc, les Homes feront-ils ainfî les Maîtres, 
de choifir ou fuprimer, te qu'ils trouveront 
à propos, dans les Saintes Ecritures 5 de leà 
tronquer, les mutiler, ou les rejctter à leur 
fàntaifie ? Si Cela ne s'eft fait que trop fou-
vent, dans une certaiqe Corn union Chré* 
tienne* }e ibuhaite du moins,que cet exemple 

a* 
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he fait jamais fuivi parmi nous. Ne fu£-
ce pas, fous le fpécieux prétexte d*ùne plu* 
grande édification, que dans des tems dî-
«norarice, ori Aibftitua de vaines Images à 
h Parole de Dieil > Où et! ferions nou*, & 

' que nous reftcroit-il aujourd'hui, fî 'totifc 
ceux qui ont vécu dartfc les Siècles précé
dais, n'a voient gardé de l'Ecrituref, que ce 
qui, au jugement de quelques uns, étote 
plus inftrudif, & plus édifiant? 

Cepehdant, le pieux Arionime, nous a 
déjà dit, à la page irrite. „ qu'il nedoii-
», te point, que Dttf l fy que le Seigneur 
„ J é s u s , qui he fauroieilt jamais rfefter 
97 en arriére, avec leur chère EgHfe, Ui 
„ ne pas répondre à tousfes piciix defîrtf» 
„ & liiî a corder tout ce qui peut le mieux 
„ convenir à fa iioutriture fpirituelle, rie 
„ fiifciteiltau milieu d'elle, des Poètes zè-
„ lés & picUx, djes Poètes plus tiches en* 
„ ebre en Sentiméils vraiment Chrétiens, 
„ qu'en Talens Poétiques, qui fc fofTent une 
^ déHcîeufe ociipatiort, de Hiî procurer un 
„ Recueil de Cantiques Chrétiens, qti 
i, égale &-ftirpafle même en rîoftibre, s'il la 

.*?"feut, celtfi de ftdS Haurties. " 
Je ctois, oôitfe luî, fottcriieht, qfcë 

b t i t , que lé Seigiicttr J E S U S ,, ne fau
taient «miaferértet <*i 'àtfite^aVW'fa* 

*• CL c î l A : 0 
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chère Êglife,- mais fi cette Eglife, n'a pas 
préfentement, dans toutes les Langues vul-

I» gaires, des Pfaumes en profe & en vers, 
tels que l'Anonime les fouhaiteroit i à qui 
£0 eft la faute ? Ces Pfaume», vraiement 
dignes de l'Efprit de Dieu , éxiftent dans la 
gangue Hébraïque. Ils font, encore aujour
d'hui, entre nos mains; mais nos Docteurs, 
imbus de quelques préjugez, les ont laiflc 
défigurer par des points, qui font une in
vention des Juifs. Lavons-les de cette fale 
pouiïiéîe, & ils paroitront à nos yeux dans 
leur beauté primitive , dans toute leur ma
gnificence originale. Ce Voile, qui nous en 
dérobe l'éclat, étant une fois levé, nous 
ferons éclairez tout à coup de leurs brillantes 
lumières i & dans ce précieux Tréfor, qui 
nous fera en quelque forte rendu , nous dé

couvrirons chaque jour, non fans admira
tion , de, nouvelles Richeflcs divines, que 

• nous n'apercevions pas, quoi qu'elles fulfent 
près de nous, & dont nous n'avions pas 
feulement l'idée. Devons nous atendre un 
furcroit de grâces, pendant que nous né
gligerons les biens que nous avons reçus de 
la Mifericorde Divine ? "Comcnqonls par ufer 
mieux de ce que nous avons déjà , & PAu-

jiteur de tout Don parfait, ne nous laiflfera 
manquer de rien, qui puhTe contribuera l a 

. , noue*-
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nourriture, aux progrès r & au falutdcno-t 
Amefc. Je le fai, &'fen fuis gerfuadé par 1» 
Seigeur Ji/w, que dans la Religion, tout 
ce que le Père Ceieflc n'a point planté dq fa 
main, fera déraciné. Les points, que les Juif* 
ont ajoutez au Texte Ijcbreu font étrangers 
à VEcriture $ ils lie fervent- qu'à en altérer 
lefens , enplufieurs endroits. Ils qi fcroiiÊ 
donc certainement .bartms un jour. Mais, 
revenons à nôtre Auteur* 

„ Corne il paroit, J//-#, rpar l'Ecriture* 
j , que DavtJ) non content de compofer lut 
j>, tnèmç des Hymne* feprpç, chjirg.ea que*-
> r ques uns des piincjpaux Lévites, de Pai-
9> der dans cet Ouvrage * & d'en conlpofcç 
f>> avefclui,- il fe pourroit/ quçDieu^ qifi 
, , fè plait à agir toujours, parjes voies Us 
„ plus naturelles, &qui fait il bien fafeen-
„ dâtit des Rois & des Princes fur les H<> 
» mes, mit au cœur de quelque Prince ojt 
>, Magiftrat Réformé, d'exciter & d'eiifjcii-

v >, rager des Poètes diftinguez, tels que jp 
>, viens de les défigner, à p,rocurcr à PC-
„ glife, ce Recueil dont je parle, & d'y 
„ difpofer les Peuple?. 7 

Je n'ai vu nulle part > dï^s l'Ecriture> que 
David ait chargé quelques uns des princi. 

» paux Lévites, de l'aider à compofer dçs Hjny-
nes faerez. St. fiacre HQU? aprend, que et 

0^3 tf&J 
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ïtefi point par la volonté de t Honte, que h 
Prophétie u été autrefois aportée dans le Mondes 
Mais,que les Saints Hontes de Dieu Ont parlé , 
tors qu'Usent étéponjfezpar le St. Efprit> IL 
Pier. 1.21. Je croirois donc feulement, que 
David étant lui-même Prophète, & fâchant 
dtfcerntr les Lévites, qui étoient divine
ment inrpirejc, d'avec ceux qui ne Pétoient 
pas; il recevoit,dans le Canon facré, les 
Ecrits des premiers > & n'y admettok pag 
peux des féconds: , 

Si Dieu, par un éfet de fon infinie bonté» 
daigne acompHr 9 coatgjje le fouhaite de tout 
mon cœur, les efpérunccs de PAnortime ; 
ce Prince ou Magiftrat Réformé, dont il fe 
promet un fi grand bien pour PEglife, 
comencera fans doute, par exciter premiè
rement les vrais Miniftres de J É S U S * 
C M K i T, à procurer à PEglife de meilleures 
Verfions des Pfaumes Hébtfeux, & par en
courager enfuite, des Poètes diftinguez par 
leur piété, & par leurs talens > à les mettre 
en vers. Mais quand, aucun Prince, ni 
aucun Magiftrat, ne Voudroit s'emploïer , 
à l'éxecution d'un fi pieux ddfein > Dieu 
li'eb feroit pas moins fon œuvre/ come il 
Fa Fait fou vent, fans le concours, pour ne 
pas dire, malgré Popofition , des Puiflaa-
ces humaines. Ainfi, au lieu denous livrer 

* 
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à des conjedures, qu'on pourrait regarder, 
corne les fruits d'une imagination échaufée par 
de vains dçllrs i çoptentons-nous de favoir > 
que dan* }s Pfaume LXXXVII, y 6. 7. 1* 
Meffie parle, d'un tems, où, ton dira à Sion* 
qiim Home de dijlin&ion » oui qtCtoi Home 
Swtmié %. a été enfanté par elle, Ç$ que le 
Très-Haut lui-même va la rétablir j que dam le 

dénombrement par écrit, que F Eternel fera des 
PwpUf y il anoncera,. qu'un Tel a été, enfanté* 
là pour f éternité 1 que des Poètes au/fi Pont été^ 
de ntbne que des Muficiens'* Le Msflfie finit 
un. Pfaûme (i çoVifalaue pour ft fidèle Sion% 

par cçttç pronieife générale, qui en vaut une 
infinité de parçicuiiéres. Toutes mes fourcet 
s'ouvriront pour toi. En ce temsA», dit So-
phoiiie III. 16. 171 ou dira * Jérttfakm : 
jsfc exain point. Que tes maint o Sion ne sya~ 
foiblijfent point. V Eternel ton Dieu ejt au ' m& 
lieu d$ toi. \Jn Prince pui(Jant va te délivra 
Il éprouvera des ravijfemeus dkjoïe, à tan occù 
fioK S'en iaïr&uil, dans Pnmour, qt(îlaura 
ççnçlkpour toi'i llferaicldterpax: àss Chant* 
tPoMègreffei, laJQïe dont il fera traufforté à ton 
fujet. 'Et, le Meflie x fous, le nom de David* 
s'écrie encore % daos le Pfôuroe CXXXVIII*, 
4, f. Eternel % tous les KQ/S de ta Terre te célèbre, 
roxtt y quand ils auront comprit les parolts de tQ: 
hmehe. Ils esteront'aujp> dans ks* Voie* 
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Je l'Eternel, parce que la Gloire Je P Eternel 
feragrande. Puifîions nous voir arriver bien
tôt , ce tems heureux, où Dieu élèvera fort 
Grand Nom , au deflus de toutes çhofes „ 
parle brillant éclat de fa Sainte Parole / Ne ^ 
îliroiVon pas, qu'un fecret inftihcl, » déjà 
pouflc nôtre Auteur, à prophètifer en; 
quelque forte , corne pour nous avertir, 
que ce tems , que toute l'Eglife doit hâter 
par fes defirs, eft proche, que nous y tou
chons ? ' • 

Au refte, avant que de finir, je prie ce 
Savant Anonime, je le conjure, par lés en
trailles d e j E S U S - C y R l S T , de ne point 
t>'ofenfer, delà liberté que j'ai pris, d'éxa-
jmincr ici, quelques unes de fes Remarques. 
]Mou unique vue, dans cet Examen, niant 
été, de prévenir l'abus , que ceux qui ont 
du penchant au Déifme, pourroient faire 
de fes paroles ? pour s'aferpiir dans leur 
cireurj j'efpére^ qu'il n'aura coule de ma • 
jjlume, aucune expielfion qui lui falfc de la 
peine. Que fi, contre mon intention, H 
m'«n cft échape de telles , je les déiàvoue, 
je lesçondaune, dès ce moment. Qu'il ait 
la bonté de uiç les patdoner, & de fc perfua-
dçr , que tout ce que j'ai pu lui dire de plus 

' > »f i n'altère eh rien, les fentimens d'eltime 
$. de cojiiidérition , que j'ai conçus pour 
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lui, /ans le conoitre > aux aimables ca
ractères de ce zèle, que rcfpirc fon pieux 
Ecrit. 
. . . UbipluTti nitenf in carminé, non *go paucis 
Qjjfadar m*cuhs, quas aut incuria fudit, 

îul bumana parùm cavtt natura* . , . 

Qu'il eft doux à Pbilographe, de pouvoir 
emprunter ici, ces judicieufes paroles, 'du 
Prince des Poètes latins / 

AUTRE.LETTRE 
Sur /f même Sujet. 

M O N S I E U R . J 

J 'Ai lu, avec beaucoup d'atentiori, les Re
marques que vous avçs publiéesffur lo 

Piàume XXII, ;, J'en ai trouvé pludeurs 
très judicieufes, il y en a quelques autres 
fur lefquelles -vous me permettres de n'ètro 
pas de vôtre avis* je vai vous dire mes 
raifons, 

Je conviens, avec vous, que ce P-faumo 
propbètique eft très intèreflant, & qu'il n'eft 
pas également bien verfifiéj mais, Mvnfieur, 
fi vous faites réflexibn aux %dificultés de U 
Poefies fur^tout, lors qu'il faut la plier aux 
règles de la Mufique , vous conviendrez 
peut-ètrq, à vôtre tour, qu'il n'eft pas aifé 
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de.rendre, avec clarté, précifion, & no-
bleflc, le fens de l'Original; qui eu: par lui 
nièrne très dificile. De grands Maitres ont 
travaillé £ la Verfion de nos Pfaumes, & 
nous devons crpire, que les obftacles qu'ils 
n'ont pu vaincre n'çtoient pas aifés à fur-
n^ontcr. Un de mes Amis, qui aime la Poéfic, 
& qui Ta cultivée avec fuccès, fut follicitc? 

par diverfes Perfones diftinguées par leur, 
Pjété & par leurs lumières, à revoir & à 
corriger la, Verfiori de nos Pfàymes. Ce 
Projet lui parût beau, mais prefque impoffi-
ble, par les dificultés qui fe prefentoient de 
toutes parts. On ne peut guères éviter un 
écucil qu'en tombant dans un autre. Si l'on 
fe pique d'être éxad & fidèle à l'Original, il 
eft à craindre qu'on ne foit dur, froid & 
profaïque. Si l'on prend plus de liberté, on 
ne douera qu'une Paraphrafe, dans le goiit 
de celle de Mr. Le Franc, & de l'Illuftre 
Roiijfeau. Mais qui oferoit fe flater d'écrire 
avec autant de dignité & d'énergie que ces 
grands Homes ! J'ajoute t qui oferoit luter 
contre D A V I D , • 

Qui pwrcpl fie fin wl atciudrc la fauteur! 

Une Paraphrafe, d'ailleurs, n'eft pas une 
Traduction ; & c'eft une Traduction qu'on 
demande; celle même du fameux' Go/iecui 
«ft très imparfaite, & ne fauroitpaflcrpour 
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une Vérfion bien fidçlè. Je ne fais * tpème, 
Monfieur , s'il feroit permis à un Poète |i 
Traducteur de faire corne vous le fouhaités, - ' 
& corne vous le dites, de petites Cwrtàioiw ! 
4 fon Original, fait par de petites tranJpofit'muy \ 
fait par Je petits adôiiç$cmwt. Il mt p^roi* 
qu' un Ouvrage infpiré deOicu n'a pa* befbirç 
d'être corrigé, ni adouci. Tout ce qu'op a-r 

^oute à une Eau pure & limpide eft un Limon 
quï ne fait que la troubler. A l'égard de; 
tranfpofirioûs, pour rétablir les Evçuemeu* 
dans leur ordre* naturel, ,ce que vous avé^ i 
en vue ; la Poëue n'exige pas Ui}e rpéthoclç 
dida&ique, ni dans le* Penfées, ni datiy 
l'arrangement des Faits. îUivGénie çntrainç, 
par un enthoufiafme fublùne & divin x n'eft 
pas Efelave des Règles 5 il exprime ce qu'il 
penfc y non dans Tordre de la Logique, 
mais firivant lç degré d'impjçiljon que le? 
Objets font fur lui ; ksMots m marchentpohif 
chés lui , de front avec Us ebofes x dit UP Aiv-
teur célèbre ; il peint avec force \ il répand 
de la chaleur fur tout ce qu'il dit* il doue 
même aux chpfes inamo^çs 9 de la vie & 
du fentiment % mais il laiife à de froids His
toriens à fuivre l'ordre des Tems i il tir& / 
des étincelles de lumière, des ténèbres mq-
me du Chaos , & l'on peut dire, dat̂ s cette 
0d£on}qu>Hn beatt défoxdrç $ un éfet de PArt. 
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On nTa jamais reproché à Homère, ni à Viru 
gik d'avoir mis de la confqfion dans leurs 
Poèmes ? en repverfa'nt l'ordre des Evénç-
mens ; au lieu qu'on a critiqué Lucain de 
•'être aflujetti fcrvilement à rHittoire de* 
Faits. Or les ffaumes font de petitfc Poè
mes, qui ont les mêmes Règles que les 
grands. 
• Si l'on ftrîvoit fcrupuleufement le plan 
ipie vous indiqués, foies perfuadé, Mon* 
fieur7 que ce que Ton gagnerait» pdut-ètre, 
du côté d'î ne certaine netteté d'idées, 
on le perdroit du côté du feu de la Poefiej 
mais on perdroit fur tput /du côté de la fi
délité de la-Vcrfion \ ce qui ferait murmurée 
la plupart de nos Savans Interprètes > lc$ 
Ignorans même ne feraient pas contens* 
rçue Ton fubftityât les Penfées de l'Home à 
celles de Pieu. Il eft fî vrai qu'on a toujours 
regardé la fidélité à fuivre l'Original, corne 
yne obligation indifpenfable à un Traducr/ 
tèur, qu'une V^rfion de nos Pfaumes, foit 
eh Veis, foit eu Profe', eft plus ou.moins 
efftmce, félon qu'elle eft plus ou moins 
conforme à l'Origiual : Ici unereflemhlancç 
'imparfaite ne fufit pas* il faut qde la Copie , 
renferme tous les traits du Modèle. Qn dé
fend au Peintre d'y rien ajouter, même à 
titre d'prncmcnt; ni d'en rien diminuer, 
ffaèmc pour le rendre moins défectueux. v 
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Eien dé plus jufte, ni de plus fage, que 
d'exiger d'un Traducteur l'obfcrvation m* 
violable dp cette Loi. Où en ferions nous 
s'il étoit perrnis à chacun de fécouer un joug 
fi légitime, & de prêtera David & aux au, 

• très Prophètes fes propres idées, & fes fenT 

timens particuliers ? C'eft bien alors que les 
Incrédules pourrojent dire, que nous avons 
ajuft'é les Evénernens aux Prophéties j au 
Jieu qu'un peu de défordre fe tourne en 
preuve contre £\ix. E" cfet, il n'eft pas 
ctonant, que les Prophètes, qui voïoient les 
Faits dans un fi grand éloignement, <& quj 
étoient fi agités des- mouveniens qu'ils fai, 
foient naître dans leur Efprit, ne les préfen-
tent pas dans l'ordre le plus jufte & le plus 
méthodique. Ce PfaUme eft lî prophétique, 
que nôtre Sauveur en cite les premières pa
roles1, étant fur la Croix. Mon Dietf, Mon 
Dieu, Pourquoi m'as - tu laijfé 'i Ce qui ne* <, 
veut pas dire, que J. Çhrijé crût en éfet que 
Dieu l'eut abandoné; mais il veut rapeîler 
aux Juifs, Spectateurs de fon Suplice, qu*ir 
ne foiifrè rien qui n'ait été prédit par Ici 

• Prophètes , & en particulier dans le Pjhtnne 
XXII C'eft ce qu'un dé nos plus habiles 
Àtiniftres a mis dans un très grand jour. ' ' 

Mais "une chofe, qui m'a fort Iurpris» 
ç'tft Motifieur, ce que vous dites dé nos, 
Tfaumes. Je vai citer -vos propres parles,. 
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J'ofe défier ceux qui y font le plus afachés, d'en 
indiquer feulement une douzaine , qu'une Ame 
pieufe, mais éclairée, puijfe lire QH chanter en 
tntier. Et moi, Moufieur, j'ofe défier les 
pjus grands Poètes de nous montrer aucune 
Hymne, aucun Cantique, qui {bit plus pro-> 
pre à édifier, à toucher,, à inftruire, même, 
que nos Pfaumes : La grandeur & l'élévation 
s'y réunifient avec la douceur & le fenti-, 
ment. Les Cantiques de l'Illuftre Mr. Pictet, 
que vous cités, font bons, mais ils ne font; 
pas fans défauts j & il me fçroit aifé de faire 
voir, que nôtre Verfiorb en Vers vaut bien 
celle qui eft en Profe. Je penfe, corne Mr. 
Le Franc, que l'Ame y trouve tous les fecours 
dont elle a befoin dans l'infortune & dans 
la profpérité; tous les fentimens qui lui fonç 
néccflàii es pour vivre en paix avec elle mê
me , avec les Homes 5c avçc Dieu. Auïïî les. 
Chrétiens , dans les deux, ou trois premiers 
Siècles de l'Eglife , ne chantoient-ils que les 
Pfaumes, où ils trouvoient mains à exercer 
leur Poitrine, qu'à s'animer à la Pieté i moins: 
h élever leur Voix, qu'à élever lenr Ame à 
Dieu ; moins à être à Cunijfon, ou même dans 
quelque harmonie avec, le rejie de Pdffemblée, 
qu'à célébrer de concert la Puilfance & leç 
Bienfaits de la Divinité, & à manifefterlçur 
union avec les Fidèles. 
, Je fuis avec eftime & refpecl &c. "•'.. ' 
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R E F L E X I O N S 
[Sur ce Sujet prôpofé par V Académie i i M 0 flt~ 

TkVBAX: Combieil tes Arts font né* 
ceflaites + la Société : 

AMA. M*..*. Pri 
Ingenuas didiciflb fidçliter artet 
Emollk mores > nec finit cffe feras. 

Ovid. de Fonto.. 

^ E vous ai déjà Greffe, Mm cherÀnth 
J quelques Eflais fur plufieurs Queftiont \ 
propofées par diverfes Académies; maïs vous 
îavés, que je n'ai jamais afpirc au Prix; 
quelques*itrftances que vous m'aies fait à cer 
fujet. Plufieurs raifons m'ont déterminé à 
ne point entrer dans cette carrière; lejentu 
ment de tna foiblefle, & de la force de mes 
Rivaux » la crainte de me préfenter devant 
des Juges éclairés & redoutables ; les dificiiU 
tés de parvenir juiqu'à leursTribunaux>peut-

. être même un peu de parefle s je ne fuis plus 
. dans cette vigueur de l'âge, où Ton ne craint 
aucun obftacle ; où l'on aipire à tout, parce 
qu'on fe flate que tout nous eft pofl&bïe* où 
Paraourde la gloire, excité par l'émulation, 

- franchit toutes les.. «Jjiicultés, fc nous fait 
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'efpérer de devancer tous nos Corieurrens* 
& de parvenir aubûtdefiré. C'eft à vous, 
Movfieur, qui êtes encoreidans vôtre Pfini 
tems, & à qui les Mufes prodiguent leurs 
faveurs , à en recevoir le prix , des ntainft 
des Arbitres qui en font les Dépositaires : Je 
me féliciterai de vos fuccès, dont je ferai le 
témoin) & ne pouvant faire d'avantage, 

V»tu me vtrrês, Ami » dans ce Champ glorieux 4 
Vout animer, du moins, de la voix çjf des yeux. 

B o i L I A U i 

Oui, Monfieur, c'eft vous, qui ête« 
•plein de courage, à qui il convient de pren
dre un noble elforjufques fur le Parnarfe, & 

' de douer de l'exercice à la Renommée ; 
mais s'il m'eft permis de vous doher encore 
quelques Avis fur la manière d'écrire, qui 
cft R diférente aujourd'hui de ce quelle étoic 

• fousi le Règne de L o t i s XIV. je vous 
confeille de prendre plutôt pour Modèles les 
judicieux & célèbres Ecrivains, qui ont il-

"luftré leur nom fous fon Empire, que les 
'Auteurs qui veulent immortalifer le leur, 
' par de faux brillans & un ftile ampoulé , 
qu'ils àpellent Sublime ; langage prefque in-

: intelligible, qui n'eft pas digne de nôtre aten-
tion. Vous favés mieux que moi coimbicii 

' Je naturel a de grâces, & que la vraie beauté ' 
delà Diction ne eonfifte pas dans l'enlumi-

nure , 
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hure, triais dans la netteté, & l'énergie. 
L'Expreflïon eft bone, quand elle eft une 
fidèle image de la Pcnfée, & qu'elle la tend 
clairement. Si Ton peut y joindre de l'élé
gance , de la iloblefle & de l'harmonie, tant 
mieux, la Penfée s'embélira des ornemena 
du coloris \ mais ne cherchons pas les Fleurs 
bien loin* fur tout point d'afedatioa* ni 
d'enflure : On ^eut prendre quelquefois le 
vol de l'Aigle, avec des Ailes encore foibles, 
on fe guindc dans les Airs, on vous perd de 

' vue; mais l'on tombt bien-tôt, & leSpeâa-
* teur, éfraïé de vôtre élévation, eft furpris 

de vôtre chute. Je méprife un Ecrivain, 
- qui rampe (ans cefle, & dont les exprcliions 
-' font auitîbafles que fes idées. Homère nous 
-•répréfente Junon, fufpcndfce, en quelque 

forte, entre le Ciel & la Terre , fyr laquelle 
• cite gliffelégèrement, en s'éleyantaû deflus 
- d'elle. Je voudrois demêtae, qu'un Auteur 
- eut delà, dignité, mais fan* fe perdre dans 
- les nues * de la (implicite > mais fans baifeife; 

fur tout qu'il ne perdit jamais de vue le 
. Vrai, car corne le dit Dtfpriatix* ' 

' Jiien ttijl \e*u qà* le Vrai\ le fIrai fiai èfi aimable* 

Moi même, Monfieur f qui vous donc* 
• €es Con&ik, dont je fen$ toijte l'utilité # 

j'ai éprouvé, pius que perfone, combien H 
" e f t 
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cft dificilede les fuivre. Il en eft de l'Art 
d'écrire ccrme de la Morale* il eft pkis aifé 
tic dohef des Préceptes, que de les pratiquer. 
Il eft cependant toujours bon de les avoir 
devant les yeux \ Ibrs qu'on à la Règle à la 
rtiain, on a quelque honte de ne pas s'en 
fervir, & quelque (bible que foit un Guide, 
il peut nojus redrefler, fi Ton vient à s'éga
rer. Mais une fi longue Dîgreffion ne m'at 
telle pas trop éloigné de mon fujet ? Non , 
Monfieur ; ce feroit rendre l'Ait d'écrire bien 
plus avantageux à la Société; fi l'on pou voie 
en'écatter tout Ce qui le rend ou nuifiblc 
ou inutile. 

Je Vaiàrpréfent confiderer les Arts en gé. 
iiéral, & eflaierde feire voir le raport qu'ils 
ont avec la Société, & quelle eft leur né-
ceflité. 

Les Atts n'ont de prix & ne méritent d'è. 
tte eftimés, qu'autant qu'ils (ont utiles & né-
ceflairesà la Société; autrement, ce ne fc. 
roient que des Amufemens frivoles > fembla-
btes à ceux des Danfeurs de Cordes, ou des 
Joueurs de Gohelets. Ils font même plus 6u 
moins important, félon leur degré d'utilité , 
& félon qu'ils influent plus du moins fu l̂ft 

' prttfpérité de la Société, & le bonheiir des 
Particuliers: Ainfi, l'Art de l'Ecriture* fi 
ancien, que pouï.eir trouver l'origine il fiçit 

ro-
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Remonter jufqu'aux Phéniciens, eft un de 
ces Arts dont l'utilité eft fi générale, & fi 
manifefte , qu'on ne fàuroit la nier , fans 
révoquer en doute une Vérité reconûe de 
tous les Homes, & qu'une expérience con
tinuelle xonfirme & jyftifie. En éfet, l'E
criture , corne le dit un Poète, peint la 
Parole, & parle aux yeux s elle exprime tes 
plus fecrets fentimens du Cœur, & femble 
doner du corps & des couleurs a nos Penfées* 
elle les perpétue, les étend, & lesimmor-
talife , en quelque forte ; elle mutiplie les 
Ouvrages de rÊfprit l elle comunique nos 
Conoiflances , & nous fait des Difciples & 
des Admirateurs dans tous les Ages & dans 
tous les Pais. Par elle nous devenons, ed 
quelque forte, 

Contemporains de tous les Homes * 
Et Citoiens de Unu les Ueux. 

Nos Talens inftruifent encore nôtrePoC 
térité: Nous lui aprenoits ce qu'elle doit 
faire, & ce quTelle doit penfer. Par ce moïen 
elle profite de nos Obfer varions & de nos 
Découvertes. Par l'Ecriture, nous tranfmet-
tons jufqu'i elle les faits des Grands Ho
iries en tous les geftr*es, & la mémoire de 
nos Conoiffances & de nôtre Nom. > 

Cet Art vainqueur du Teint, iUufire les Héros, 
Et la Pojiirité juge de leurs travaux. 

^4 
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Triomphant de la Mort £s? de la noire Envie, 
llfewblc leur douer une nouvelle Vie, 
Exprimant de l'Efprit les fentimens divers 
Il peint tout les Objets qui font dans iy Univers. 

On en pourroit dire autant de l'Imprimerie* 
cet Art, qui a fi fort abrège les travaux 
des Ecrivains, & qui en multipliant leurs 
Productions, .en augmente aufli l'utilité, 
& en facilite Tufage. 

Quelle ne feroit pas nôtre profonde Igno
rance, fi nous n'avions ni l'Ecriture ni l'Im
primerie? Dans quelles ténèbres épaiiîes ne 
ferions nous pas plongés ? Quelles Leçorts 
importantes n'ont elles pas imprimé dans 
nôtre Cœur, & quel jour précieux n'ont elles 
pas répandu dans nôtre Efprit ? Pour mieux 
fentir tous les Avantages que nous ont pro--
curé l'Ecriture & l'Imprimerie, comparons 
nôtre état avec celui des Peuples qui en font 
privéi. Ici, qu'elle Politclfe, quel Goût, 
quelle douce & aimable Correfpondance de 
Lumières & de Talens, quelle fuperiorité de 
Génie & quelle étendue de Conoiflances / 
Là, quelle fombre Ignorance, quelle groiEére 
Rufticité, quelle Férocité, quelle Barbarie ! 

Je ne m'étendrai pas fur les Avantages 
delaMufique, de la Peinture, &delaPoé-
fie. Quand on n'envifageroit ces Arts que 
du côté de l'agrément, il ne feroit pas moins 
vrai, que la Société en proj&te, corne le© 
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Fleurs n'ornent pas moins la Campagne 
que les Fruits. Je ne veux pas rapeller ici 
ce que les Anciens ont publié des enchaîne-
mens & des merveilles de la Mufiquc. Je 
ne dirai pas, corne eux, qu'elle a adouci & 
aprivoifé les Tigres & les Lions j que les Ar
bres & les Pierres même n'ont pas été infen-
fibles z fes fons harmonieux * mais je dirai 
qu'elle fe rend, en quelque forte, Maitrefle, 
de l'Air & de nos Oreilles, qu'elle lesrticût 
& les plie à foil gré; mais elle ne les captive 
que pour nôtre plaifir, que pour répandre 
dans nôtre Cœur la fenfation d'une aimable 
Volupté, que pour nous faire mieux goû
ter les propriétés & Pufage d'un fens, dont 
fans elle nous ne fentirions pasaffés le prix. 
Quelie noble émotion ne portent point dans 
l'Ame, ces Sons fiers & harmonieux qui Hâ
tent l'Oreille & la raviffent ! 

A l'égard, de la Peintute, elle aflujettits 
tous les Objets à fes Couleurs, & à fon Pin
ceau : Elle en conferve & en perpétue les 
nuances, la forme, &la reffemblance$ elle 
.ménage, dande plus petit efpace, une perf-
pe&ive qui femble s'étendre fous nos yeux j 
nous croions voir ou entendre ce qu'elle ré-
ptéfente : Elle adoucit les peines que nous 
caufent l'abfence d'un Ami,- au défaut de 
l'Original, nous en voïons la fidèle Image. • 

R % Epou-
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Epoufe tendre, que nous avons perdue, 
& que nos larmes ne peuvent nous rén* 
dre, nous vous pofledons encore dans vô
tre Portrait i la Mort ne fauroit nous l'arra. 
cher, & cette vive reflbmblance nous con-
foleroit, fî quelque chofe peut confoler un 
Cœurfenfible. Il n'y a pas jufqucs aux Pat 
fions, que la Peinture ne puifle exprimer. 
Elle done à tout ce qu'elle touche un Corps 
& une Ame : Elle rend préfent l<r paffé, & 
en confacre la mémoire. 

Pour laPoëfie, que vous aimés, & qui 
Fait un de vos Délaflemen^, elle a été culti
vée par les premiers Philofophes & de grands 
Législateurs. Vouslefavés, Monjieur-, avant 
que les Humains difperfez & vagabonds 
euflent des Villes & des Loix, les Mufes leur 
ouvrirent le ParnaiTe, & leur douèrent des 
Leçons. Ceux qui les raflemblérent, & qui 
furent leurs Bienfaiteurs, fe fervirent de la 
Poéfie, pour mieux graver leurs Maximes 
de Morale &de Politique, dans des Cœurs 
qu'il faloit gagner par les charmes de l'har
monie. Elle anima les Héros, & excita l'é
mulation de leurs Succefleurs. La Poéfie eft 
la Langue des Dieux, elle nous élève au 
deflus des Homes. 

Won, Non, fans lefecours des Filles de Mémoire, 
Vous VQIU fiâtes en vain, Parafons de la Gloire, 

Vaftt. 
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Tfaffiirer à vos Noms ten heureux fouvenir : 
Si la Main des NeufSxurs ne pare vos trophées 9 

Vos Vertu* êtoufées 
, 2tféclaireront jamais les yeux de l'avenir\ 

R O U S S E A U . 

Que dirai-je de l'Art de la Navigation , 
ou plutôt, que n'aurois-je pas à dire d'un Art 
qui a ouvert aux Homes un Nouveau Monde» 
qui leur a fait franchir les barrières qui les fé-
paroient, qui femble dominer fur les Vents 
& fur les Eaux, pour comuniquer à chaque 
Natiaivéloignée, les Richeiles qui lui étoient 
inconues, & ce qui vaut mieux encore, des 
Conoiflances plus précieufes que l'Or & 
l'Argent? 

Corne mon deflein n'eft point de faire 
l'Eloge de tous les Arts, je ne dirai prefque 
rien de l'Archite&ure, à qui nous dèVons 
de fi magnifiques Edifices, des Décorations 
fi majeftueufes, & fi bien ordonées. Que 
feroit-ce, fi nous étions encore réduits à 
creufer des Troncs d'Arbres, pour côtoier les 
Fleuves de rivage en rivage, à la merci des 
Vents & des Vagues ; ou à bâtir dçgroflié-, 
res & de frêles Cabanes, couvertes de Chau
me , qui nous mettoient à peine à couvert 
de l'intempérie des Saifons, &. de la denp 
des Bêtes féroces ? 

Toute la Nature çfl:, en quelque forte, le 
Domaine des Arts. Ellejcftleur modèle, & 

R 3 - a 
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il ils fervent à la perfedtioner & à l'enrichir. L^ 
| Géométrie ÊjnbaraiTe, fi on peut parler ainfi, 
f l'Univers entier. Son hardi Compas ofe m&-" 

furet* le Ciel & la Terre. Elle voucfroit fou-
| mettre l'Infini même à fes Calculs. 
\ L'Aftronomie porte fes regards jufqu!aux 
| Aftres, eHe femble les raproeher de nous , 

fleourcir leur diftance, .fuivre leur cours , 
déterminer leur marche, & prédire leur re
tour , malgré Péloignement prodigieux qui 
Jesdéroboientà nosyeux. Le Telefcopenous; 
Fait voir, en grand, un nouveau Monde , 
corne te Mkrofcope nous en découvre un au
tre, en petit : Nôtre Intelligence allant mê
me plus loin que nôtre Vue, pénétre ce 
qu'elle ne peut apercevoir : On eft enfin 
parvenu à lever les voiles dont la Nature fe 
îeryoit pour couvrir fes fecrets. De fines 
Obfefcvations, des Expériences atentives & 
réitérées, aidées du fecours de la Chimie , 
ont dévelopé fes Miftères les plus profonds 
& les plus cachés. 

Ce n*eft pas mon deflein d'ouvrir ici le 
vafte ipe&acle des Arts. Je me fuis borné à v 

vous en montrer une foible & légère ébau
che. Que feroit-ce fi je faifois voir la Sculp
ture animer la Pierre même, la rendre fouple 
& docile, fous la main de l'Ouvrier, qu'elle 
immortalife, en immortalifapt le Héros 
qu'elle répréfente/ " 
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Ici, la Soie & Ja Laine prennent la 

place des -Couleurs, & l'Aiguille, Rivale 
du Pinceau, & auliï habile quclfci, me 
peint tantôt une Mer agitée, ou des Lions 
fiers & terribles, tantôt un riant Paifagc, 
où l'on voit un Ruiileau , qui ferpente 
dans un Pré fleuri, un jeune .Berger qui 
joue delà Flûte fur le tendre gazon, & des 
Brebis qui broutent PHcrbe naiifante. Par 
quel Art des figures en fi grand nombre & 
(j diférentes , paroident elles ici, chacune 
en leur place, & fans confufion? Par quel 
heureux artifice une fimple Toile prend elle 
toutes fortes de couleurs & de formes ? Co
rnent le court efpace qu'elle renferme, peut 
il laiTer mes yeux, enchanter ? . . . , 

L à . . . j mais où m'entraîne mon Amour 
pour les Beaux Arts ! J'ai prefque oublié que 
je ne fuis pas afles favant, pour faire leur 
Eloge, & qu'il n'apartient qifà Afclle de 
peindre Alexandre. Il fyut les avoir .cultive 
avec plus defuccès, que je ne l'ai fait, pour 
conoitre toutes leurs xichefles & les déploier 
a nos yeux. Pourrois-jc dire avec quelle 
adrefle ingénieufe la Voix a été portée prcf
que aufîi loin que la Vue i quels foins & 
•quels travaux ont fertiliie les Terrains les 
jplus ingrats & les plus ftériles,- cornent des 
Fruits mangers, des Fleurs mconùes à 

K 4 S 0 * 
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nos Climats, y ont été tranfportes des Païs 
les plus éloignés , enforte que nôtre Terre a 
été, corne furprife de fe voir parée de nou* 
veaux Tréfors ! 

L'Home, par le fecours des Arts, femble 
dominer fur toute la Nature, & préfiderà 
fes Ouvrages. Oferai-jeledire, fon induC 
trie, fon travail, fes découvertes, l'affo-
cient, en quelque manière, au Créateur; 
du moins, entre t-il dans fes vues, en faitant 
un fi fage ufage des Talens qu'il a reçu de lui. 
Ses Recherches l'éloignent de rôifiveté, 
exercent fa Raifon, leguèriflent de fes pré
jugés & de fes erreurs. Elles le conduîfcnt 
jufqu'à la fouveraine Vérité, qui cil corne 
lafourcc où il puife fes découverts. Quelle 
pure & délicieufe fàtisfation ne font elles 
pas naître dans fon Cœur ! On dit qu'un fa
meux Géomètre, après avoir longtems cher
ché la folution d'un Problème, s'écria, tranf-
porté de joie : JePai trouvée, je rai trouvée* 
Il en fera de même de tout Amateur des Arts, 
dans le fentiment de fes progrès & de fes 
fuccès. Quel plaifir de faire l'admiration 
des autres Homes , de poffèder leur eftime 
& leur amitié, d'être utile à fa Patrie, de 
rilluftrer, en immortaîifant fon propre N#m/ 

L'Home » qui fe diltingue par fes Talens, 
& qui les perfc&ione , marche à côte des 
plus grands Perfonages. On ne parle jamais 
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du Règne d'Augufle, fans fe rapeller qu'on 
vit briller fous fon Empire, Virgile & Ho-
race. Nôtre Poltéiité la plus reculée ne cé
lébrera pas moins les Noms fameux de fyi-
cine, de Fenelon7 & de Bojfuet, que ceux de 
Turenne, de Ccnde & de Viilars. Il femblô 
que l'Home à taîens, foie paitri d'un limon 
plus fin & plus pur que le relte des Homes, 
& que ce foit principalement pour lui, que 
prométhéea dérobé le feu du Ciel. Il réprime 
les fureurs de l'Ambition & ferme l'Oreille 
aux Confeils de l'Avarice, & aux fédu&ions 
de la Volupté. 

Je m'arrête ici, Monfieur, plus on a de 
talens & de zçle pour les Beaux Arts, & 
mieux on en fent le Prix} & que pourrois-je 
vous aprendre, à vous qui les avés cultivé 
dès vôtre Enfance, & qui avés étudié , en 
particulier, toutes les finefTes & toutes les 
beautés de ^Eloquence î On ne fauroit s'y 
apliquer, fan$ conoitre les autres Arts* 
qui lui fourniflent d'excellens Matériaux, 
qu'elle met en œuvre,Qu'elle perfe&ione. 
Un Artfeul, dénué du fecoursdes autres, 
ne va pas loin ,• il femble qu'ils fe prêtent 
des grâces & des forces réciproquement*. 
Démojthhm ne s'étoit pas renfermé dans les 
bornes de la Rhétorique,- ce n'eft pas cette 
Science feule qui lui a fourni des Artnes c©iv, 
tre fhilippe, Cktrw joignoit à une grand* 
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Erudition un étude profonde de la Politique 
& de la Philofophie, & s'il étoit PApui & 
le Protecteur de la Liberté, & de fa Patrie % 

il n'ctoit pas moins le Soutien & le Défen-
feur de la Vérité & de la Juftice. Tillotfon 
& les autres grands Prédicateurs, fuy les 
traces defquels vous ' marchés , n'étaient 
pas moins bons Logiciens , & habiles Criti
ques, qu'excellons Orateurs.^ Il faut éclai
rer & convaincre l'Efprk pour aller au Cœur. 
Les grands mouvemens , les figures les plus 
ftihlimes, ébranlent l'Ame, mais il n'apar-
tient qu'aux Preuves & au Raifonemcnt dq 
l'inftruire & de la perfuader. 

Vous me permettres de finir ce Difcours, 
par deux ou trois Réflexions, qui me pa-
joiflent importantes. 
/ Quand on lit l'Hiftoire on eftétonc de 
voir çp£ Athènes % qui n'étoit qu'une affés 
petite République de la Grèce, fut fx re
nommée,- mais lors qu'on confidére avec 
quçlle ardeur elle cultivoit tous les Arts, on, 
îie peut s'empêcher de convenir, qu'elle mé
rite la réputation, qui la rend immortelle,, 
Rome n'eftpas moins illuftre par fon amour 
pour les Beaux Arts, que par fes Conquêtes. 
Les grands Homes qu'elle a produit & leurs 
Victoires, fcroient enfevelis daut les ténè
bres fi d'habiles Ecrivains n'avoient mis au 
jour leurs, Vertus, & leurs Attions. 
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Lors même que les Beaux Arts ne procu* 
reroient aux Homes que l'ineftimable avan
tage (Je les éloigner des Pallions , & de leur 
faire aimer la Vérité, ils leur procureroient 
Je meilleur de tous les biens. Que devien-
droit la Société s'ils étaient les Efclaves de 
l'Erreur, & s'ils langui/fuient dans la mo-
lefle l'oilïveté ï Que deviendroie elte, "fi 
les Homes fe fouftraifoient au joug légitime 
des Loix, pour fe livrer à la Licence ? Quel
qu'un a dit, qu'il y a plus de vraie gran* 
deur à foumettre fa Qourone aux Loix, 
qu'à la porter, & que le préfage le plus cer
tain de la décadence d'un Empire, ç'eft l'alté
ration & le renverfement des Loix. Que 
deviendroit la Société , fi les Homes préle-
roientle Menfongeà la Vérité i & fi la DilhV 
rnulation tenoit la place de la Candeur/ » 
faudroit être dans une défiance continuelle v -
laBone Foi, feroit la Dupe & h Viékime de 
l'Hypocrifie. La Diffimulation eftàl'Efprie 
ce que le Fard eft au Vifuge. 

Corne il y a une infinité de germes de Ta, 
lens répandus fur la Terre, qui attendent 
•que des Circonftances favorables pour éclore 
& fe déveloper; ç'eft aux Princes & aux 
Souverains à les faire naitre. Les Rois, en, 
cultivantries Arts, les honorent ; mais en les 
protégeant, ils les perfWfionaU, & rnultt-
plientfies 'Atriftef , .qui font la p g ^ * 
û eloire de leuisBfet** , ** 
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INSTRUCTIONS CHRETIENNES, OH 
ABREGlE'iM Ccitéchifine par E. JB. JVf. /fo 
S. S. 4 Zu R I c H dbt* Heidegguer & 
Compagnie 17^3. 8yo. 

ON ne fauroit trop multiplier les Livres, 
dcftinés à faire conoître la Religion. 

Les diférentes manières de la préfenter fer» 
vent à la mettre à la portée & au goût des 
divers Homes, dont les Talens & le Génie 
varient, peut-être, autant que les phifionap 
mies. Les Catéchifmes, en particulier, font 
d'une utilité univerfellement reconue, & on 
doit tenir compte à ceux qui, capables 
d'Ouvrages, qui exigent plus de conoiflan^ 
*àes, & demandent de plus grands éforts, 
ne dédaignent pas de confacrer leur plume* 
pour mettre l'es Vérités & les Devoirs du 
Chriftianifme dans un jour, à fraper les vues 
les moins étenduçs. 
- L'ufage des Catéchifmes, fagcmçnt établi 
dans 4a primitive Eglife, jnalheureufement 
oublié dans les Siècles ténébreux, précieu-
fement confervé parmi ceux qu'on perfécu-
toit corne Hérétiques, les Widéfites ou LoU 
lards ^Angleterre? & les HnJJttes ou Moraves 
Je Bohème) fût rétabli avec éclat, au tems de 
* la 
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la Réformation. Depuis lors, on en a publié 
un très grand nombre. Chacun u fon prix 
& fon objet. Les uns , Livres purement 
fimboliques* font des Confeffions de Foi, 
qui fervirent d'Apologie, & qui fervent en
core de Formulaire corttun, pour l'unifor
mité de rinftrudlion publique. Les autres 
fontplus propres aux Inftrudions particu
lières. Ce font tous des Ouvrages humains ; 
il n'en eft aucun fans défaut. Dans quelques 
uns on a omis des Matières eflentielles & 
difcuté des Queftions peu importantes, ou 
qui convenoient mieux au tems, où ils pa
rurent; à raifon de certaines Difputes, qui 
règnoient maTHeureufement alors,. Dans 
d'autres on n'a point fait aifés d'ufagc de 
PEcricure-Sainte ; tandis que les uns font 
entrés dans des Do&rines controverfées, 
d'autres ont afefté d'éloigner jufques aux 
expreiîîons , qui fe trouvent dans l'Ecrituref 

& qui peuvent avoir raport à ces Do&rines. 
Chez les uns on trouve trop de Théologie 9 
chez les autres on a peine à y découvrir le 
Chriftianifme. L'Auteur de l'Abrégé, que 
nous anonçons, nous paroit avoir évité ces 
défauts : On y voit ce qui doit y êtte, rangé 
avec méthode, & exprimé de la manière la 
plus convenable. 

D'abord ce nouvel Abrégé eft très reco-
tnandable, en ce que chaque Réponfe eft 
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apuîçe, ou éclarrcie par un Patîage de PE-
criture, qui, corne le dit ST. PAUL,doifc 
toujours être le Modèle de la Do&rine. 
Aufli Cyrille, Evêque de Jérafalem> dans fa 
IVme. Catèchèfe, donoit cette fage Règle : 
OH né doit pas explique}' le plus petit Article , 
touchant nos Mifièret divins , qu'on ne Pé-
tablijfc par des ̂ ajjages de P Ecriture; Ne 
"crotezpas mêmete que je vous dis , ajoute-t-il, 
-qui je ne vous le prouve par PEcriture fautes 
On pourroit comencer avec lesEnfans,rpat 
leur faire aprendre fimpleqient ces Pailàges 
par cœur. 

Les Queftions dans ce petit Catéchifme 
font à laN marge, come des Marginaux, qui 
expriment le contenu des Articles , & les 
Réponfes, formant un Difcours fuivi & lié, 

'peuvent être lues tout de fuite, ou féparé-
ment. M. Le Batteux, dans la Table des 
Matières de fon Cours de Belles-Lettres > a eu 
une idée pareille. 

Ce qui diftingue particulièrement cet A-
brègé, c'eft l'ordre & la précifion qui y ré
gnent. Divifé en trois Parties , les Parties 
en Se&ions, les Seétions eii Chapitres, les 
Chapitres en ' Articles, on aperçoit encore 
tin ordre de détail dans toute la fuite de 
l'Ouvrage. Des Chifres Romains, & dans 
ceux-ci des Chifres Arabes, enfin des Mots 
en Caraûères .Italiques, dans chaque Ré* 
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ponfe ; tout cela rend Tordre fenfible aux 
yeux & plus facile à faifir. Sans indiquer 
aux Jeunes gens cette Chaîne de divifions 
& de fubdivifiotis, dont ils n'ont que foire, 
elle fert non feulement à diriger leCatéchifte, • -
maté encore à foutenir Fatentton, à fixer PL 
'magination, & à aider la mémoire du Ca
téchumène. Cyrille, qui donc d'excellents 
Préceptes , qu'il n*a pas toujours fuivi, dit 
encore fur ce fujet, Çroïez qu'il en efi de ta 
Catécbèfc y corne d'un Edifice, fi les parties fie , 
font unies entre - elles, dans tordre qu'elles de
mandent, la Maijbn menace ruine. 

Il y a encore dans cet Ouvrage des défi
nitions fort éxadtes, dont les diférentes par
ties, bien dévelopées, peuvent doner lieu 
à des Explications faciles & méthodiques* 
Ainfi la Providence eft définie par la Confie}'-
vation des Créatures, le Gouvernement & le 
Concours de Dieu f. L'idée que l'Auteur nous 
donc de la Comunion des Saints eft très 
(impie. „ La Comunion des Saints marque, 
„ fuivant lui, Vunifiormitè de la Croïance 
iy des Fidèles fur cette Terre, & Vunifiormitè 
^ de leur Efipérance pour le Ciel. Croite la 
,3 Comunion des Saints, ce fera donc s'unit 
,3 avec les Fidèles dans cette unité de Foi & 
,3 d> Efipérance fj*. Il définit fort bien le Culte 

réli-
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religieux ** par ces Acles extérieurs les plus 
convenables, pour exprimer les idées & les 
fentimens, que nous devons avoir des Per
mettions Divines. „ V Orgueil, dit-il en
core **, confifle à avoir une opinion trop avorn-
tageufe Je foi-même, àejl la Préfomption j ou 
defesavantages extérieurs, défi ta Vanité: 
Ce qui fait qi\e Ponfe vante, cye]t ̂  Arrogance* 
que ton méprife les autres, c'efl la Hauteur $ 
qui!on foufre trop impatiemment la moindre 
ofenfey c'eji la Fierté > qu'on fe livre au Luxey 

c'eft tamour du Fafte j enfin qu'on defire & re
cherche les Prééminences, c'eji l'Ambition. 

Pour doner une idée de la manière dont 
les Réflexions font liées, nous allons tran£< 

,crire quelques Morceaux, en laiflant les 
Queftions, & en ne faifant qu'indiquer les 
Paflages. Tout l'Ouvrage eft divifé en trois 

. Parties j la première traite de la Religion en 
général, la féconde de fes Vérités > la troiGé-
me de fes Préceptes. Voici un Morceau tiré ' 
de la première, & pn de la troifiéme Partie. 

Il établit la néceflîté de la Révélation, par 
trois fortes de preuves f. „ Dieu s'eft faic 
„ conoitre à nous d'une manière plus parfaite 
„ dans la Révélation, qui contient tout ce 
5, dont nous avons befoin pour nôtre Salutff. 

„ .Cette 
**ag.86. **,Pag. 132.155. 
t Pag. 7. 8. 9. t t K XIX. i8< & fuivan* 
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•- 4 Cette Révélation étoit néccffeibre, à caufi* 
j, de l'état de corruption & d'ignorame , oïl-
5> les Homes étoient tombés. Il étoit digne 
à de la Bonté & dt la Sagejfe de 0?eu, qu'it 
a fupléât à Pinfufifaitce de la Religion na-f 
» turelle *. « 

,5 Cette Révélation éft encore nécciTaire, 
a pour doner à l'Home, des lumières plu* 
a Jarm fur fort état après cette vie **. 
- f„ Cette Révélation étoit fur tout néccC 
a faire à l'Home pécheur, pour lui fiiird? 
w conoitre le moieti, pat lequel itpouvoit* 
^ rentrer en grâce auprès de Dieu. Ainfi Lv 
j. Religion natttrelle étoit celle fie l'fjome 
55 innocent i la Religion révélée eft celle de 
i, l'Home coupable f. 

Les idées qu'on done dans cet Abrégé des-
Vertus & des Vices, font juftes & fpndées 
fiir des principes inconteftables. Bornons* 
nous à ce qui eft dit des plaiftfs ff. 

„ Tous les plaiflrs deviennent criminels * 
5, dès qu'ils nom attifent dans nôtre Corps , , 
a dans nôtre Ame7 ou dans nôtre état ex-
ri * térieurj dès qu'ils font du tort ail Prochain* 
à dès qu'ils introduifent ou font quelque; 
„ défordredans la Société: Nous devons,= 

S ,5 dan*< ' 

•Rom. T. *i. 2 .̂ ** !!. Tim. T. io. / 
. t Jean IIL 16, ft Pag. i»7- *-&• «<9. *V>* ' 
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„ dans tous ces, cas y renoncer entière-
w ment*. / 

„ La Tempérance, ou la Modération dans 
& les plaifirs, renferme d'abord la Ùwjleté , 
„ Vertu qui confifte à conferver fon Corps 
^ & fon Cœur dans^une grande pureté **. 

„ Cette Tempérance renferme encore la 
„ Sobriété, Vertu qui confifte à être modéré 
„ dans le boire & dans le manger ***. 

„ On peut violer l̂ s Règles de la Sobriété* 
„ en mangeant & en buvant au delà du né* 
j , cefldire, c'ett Hyvrognerie & la gloutonnerie^ 
„ ou en recherchant la délicateffe dans le 
„ boire & dans'le manger, c'eft hgourman-
„ dife & hfenfualité^. ^ 

„ L'y vrognerie en particulier eft un Vice 
a, infâme, qui détruit leCor/tf, abrutjçF^ra*, 
„ rend Fhwneur chagrine & féroce, renverfe 
£ la Fortune, porte à toutes fortes de Péilyés* 

M & met Celui qui s'y livre hors d'état de 
M s'aquiter de fes Devoirs, corne Home, 
., corne Membre de quelque Société, & co-
„ me Chrétien ff. 

„ Four diminuer le penchant aux plaifirs, 
„ les Jeunes-gens doivent fuir le comerce 
5, des Libertins, les Lieux & les Objets9*qm 
» pourroient les féduire fit* 

•Efaie V.if.iç. ««ITheniV.j-î. «wr.ucXXr.j4. 
tProv.XXI.37. ttEpheCV.18. tttTim.Hti-4. 

http://�wr.ucXXr.j4
http://tProv.XXI.37
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» Ils doivent encore s'apliquer & s'acou» 

a tumer au travail. Fuir Poifiveté, hdtjipa* 
„ Ife* & une Pif Âtari/t ou frivole f. 

„ Ils doivent enfin travailler à Jomter les 
» defirs & les pallions delà chair; ces mou* 
a vemens qui viennent du tenipêraniment 9 

„ de la difpofition des organes, de Pempire 
M de t*imagination y caufes qui tirent leur 
„ Force des aSwfouvegt réitérés, qui for* 
^ ment f habitude \\s 

On ne craint point d'être défavoué du 
Public, en difant, qu'ilferoità (buhaiter. 
que l'Auteur voulut, dans la même méthode 
& les mêmes principes, étendre & dcveloper 
toute la troifiéme partie de cet Abrégé, pour 
en Faire un Ouvrage à part, qui contien
drait un Sittème d'une Catéchèfe morale; 

_ Ouvrage dont nous manquons encore. Oa 
aperçoit dans cet Abrégé un grand nombre 
d'idées Fécondes & lu mine 11 fes, qui deman-
deroient à être déduites dans une juftt 
étendue. 

Quoi que l'Auteur ne foit que défigné, il 
sft afles conu, pour favoir ce que Ton peut; 
atendre de Tes foins & cipérer de {on zèle. 

Sa , AUX 

tlLTheCm. t u a 
t t i. Cor. IX. aj« < ^ 
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Sur leur Journal. 

> M E S S I E U R S , 

I 'Ouvrage périodique, que vous donés au 
4-* public, eft 'extrêmement goûté, le fuc-

' cèsfoutenu qu'il a depuis plus de 20. Ans, 
en eft une preuve. Vous avés foin d'y ob-
ferver un ordre qui plaît généralement. Un 
Lecteur y trouve d'abord des Pièces fur dec 
Sujets graves, qui fixent & qui méritent 
toute fon atention. Elle eft enfiiite foulagée 
par des Pièces de Literature utiles, mais 
moihs férieufes. Il fe délaife enfin & s'amufe 
]5ar îe gai & le badin, qui font, pour l'or
dinaire la clôture de vôtre Journal. Je co-
ijois à la vérité de févéres Théqlogiens ou 
d'auftéres Philofophes, qui vouâroient en 
bannir tout ce qui n'a pas un raport direéfc 
avec la Morale ouïes Sciences. A quoifert, 
difent ils, une Le&ure frivole de Vers badins 
ou (t Avantures peu intèrrejfantes ? Qtiel avan
tage m tiwons nous, pour épurer nos Moeurs , 
ou pour nom conduire à la découverte de la 
'Vérité? K - % 
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Je çefpe&e le fentimeAt de ces rigides Ceit-

feurs , mate vous avés fans douce de bone« 
raifons, pour ne pas vous y conformer. En 
étet, le grand nombre penfe difércmment. 
Il veut une Lcélure variée, & préfère ce 
quil'atnufeàcc qui l'inftruit. te grand art 
e(t de réunir l'un & l'autre, & c'ell, Mef-
jimrs y ce que vous vous éforcés de fairo. 
Si vous doniés plus de Pièces férieufes, vô
tre Ouvrage feroit peut ètte plus aplaudi 
des Conoifleurs, mais feroit beaucoup 
moins lui fi vous en doniés moins, il ne 
répondroit plus à fon Titr?, & ne pourroit 
être eftimé, que des Amatçurs décidés du fri
vole. Les Pièces badines de vôtre Jqurnal 
peuvent être comparées à la petite. Pièce 
d'un Spectacle. Elle atire la foule & contri
bue à faire profiter un plus grand nombre 
de Spe&ateurs des excellentes Leçons de 
Corneille ou de I{acme. Cependant, MeJJieurs^ 
pour marquer la déférence que l'on doit à l'a* 
pinion des Savans, ne pourroit on point 
choilir lqs Pièces qui entrent dans la partie 
amufante, de façon à facisfaire tous lçs Lec
teurs ? Confervés, fi vous voulés , en fa
veur «dç^erfones défœuvrées, 'qui aimentj 
à s'ocuper de bagatelles, les Logogriphts 8$ 
les Enigmes. Ils tiennent peu de place, & 
ceux qui le jugeront à propos pourront les 

S j fautec 
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fauter aîfement. Mais ce« petits Tours de 
voleurs, ces Maris dupés, ces EeUfietftiques li+ 
bertinsj pourraient être, ce me fetfible* 
remplacés avantageufement,jpar des Hiftoi-
res, plus intèreifantes & plus utiles. Nout 
voïons tous les jours des Exemples du Mé
rite folide, récompenfé enfin, après plufieur* 
traverfes* de l'Hipocrifie ^émafquée, & 
couverte d'oprobre 5 du Crime J>uni ,v mal
gré tout ce qu'il peut mettre en ufagc pour 
fe dérober à la févcrité du châtiment,- des 
fruits que Ton remporte tôt ou tard d'une 
bone & vertueufe Education \ des remors & 
des tourmens afreux, auxquels noits ex-

*|>ofc une Débauche exceilive. Voila des Ju. 
jets, & quantité d'autres dq cette nature $ 

qui, rédigés en Hi'loire, & ornés des gracei 
du Stile, peuvent amufer & inftruire. Tout 
ce qui eft hiftqrique ne fatigue point Inten
tion & plait afles généralement. Vous avés, 
MeJJieurSy des Correfpondances fi étendues, 
que rien ne ferait plus facile, que de vous 
procurer de femblables Traits d'Hiftoire. Il 
îbnt trop fréquent dans tous Pais, pour 
qu'on pût jamais épuifer une Source auiîi 
abondante. Je pourrais peut être, en mon 
particulier, vous fournir quelque chofe en 
ce genre. J*ai beaucoup voiagé, & j'ai des . 
Coaoiffances dans diférens endroits, qui ont 

la 
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la complaifance de me faire part de ce qui le 
p.îffe rl'intèreffant. On m'a écrit en particu
lier, depuis peu, une Hiftoire arrivée en 
Angleterre, qui me paroit éga'ement agréar 
b!e & inftrudtive. Je vous l'enverrai, Mef-
fieursy fi je m'aperçois, par l'infcrticm de 
cette petite Lettre, que vous goûtiés ce que 
j*ai l'honeurde vous dire. Je fouhaiterois-
feulement être en état, de corriger moi mê
me le ftile trop négligé d'une Epitre familiè
re , afin de vous éviter un foin, que vos 
grandes ocupations peuvent vous rendre pé
nible. Je ferai cependant à cet égard tout ce 
qui dépendra de moi, m'intèreflant vérita
blement au fuccès d'un Ouvrage, qui m'a, 
toujours fait plaifir. < 

J'ai l'honeur d'être &c 

S 4 EPÏ -
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EPITRE à Mr. T "j 
." S«r P Emploi de la Vie. 

/ " \ Toi.' qui kin des Cours des Rois ^ 
Regardes leur fort fans envie, 

Toi qui, (uivant 'es fages Loix 
D'une faine Pbilofqpliie , 
Sais fi bien i.fci de la Vie, 
Aprens nous, par quel fort fatal %',' . 
Les Mortels en ufenc fi rmiL 
Quel eft ce delire funefte ' ;.:>•» 
Où tout l'Home cit.bundoné.? . '::•,'.) 
Ignore t'il 1 Arrêt céiefte , 
Que c'eft pour mourir qu'il eft né ?• 
Ce Soufle de noble origine» 
Raton de la Livinité ^ 
N'a plus de la Flamme divine, 
Qu'une faufle & morte clarté. 
t e fublime trait de lumière; 
Devoit » guide par la R«ifon, 
Nous conduire fur l'Horifon 
D'une heureufe & noble Carrière. 
Hélas ! prêt à s'évanouir, 
L'Home ne daigne plus le fuivre » 
Çonné pour aprendre à mourir. 
11 l'emploie tout à mal vivre. •' 
Dans fon Coeur fuis cefie égaré, 
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Mille paillons le déchirent ; 

\ L'qn $\t qu'après Tavoir çrçé * 
Le-i Dieux de l'Oifnpe foutirent; 
S'ils avoient prévu fes Mulheurs, 
Ils euflenfc répandu dés pleurs. 

J'ouvre les Faites de l'Hiftoirc 5 
Pufmi f^elqites cruels Taans, 
J'y vois beaucoup de Conquérant» 
Et peu de véritable gloire. 
J'y Yoisdes Sujets de VMut, 
Des Adorateurs de VptUf % 
Çt des Amis de la P^refle »• J 
Parmi les petite, les hazardt, 

, J'y vojs<des Difciples de Mars, 
Et n/er. vois point de la Sageffe : 
0 Siècle* ! O Tem$ criminels l 
0 vaine gloire des Mortels / 

Pourexpofer avec génie 
Un fidèle & juite Tableau <^ 
Des Limites de nôtre Vie, 
T que n'ai-je ton Pinceau * 
Combien de fois fur ce Rivage, 
Orgueilleux de te poffèder> 
Et que tu te plais d habiter % 

N'en ai-je pas fouvê l'image ? , 
Quand }'ai v. ulu, peu cirçonfped > 
Gruverïîir l'arène mouvante 
Ton nom dicté par le refpc&t 
Ou l'amitié reconoifluate \ 
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Mon plaifir fe change en éfroi, 
L'Onde, fans nul refpeâ pour toi > < 
PafTant les bornes du Rivage, 
Ofe atenter fur mon ouvrage, 
Et t'emporte bien loin de moi. 
J'acufe fa brutale envie. 
Mais ce nom par mes doigts tracé* 

t Et l'inftant d'après éfccé, 
C'eftrimage de nôtre Vie. 
Vie courte, Songe trompeur, 
Vuide & paflàgére Vapeur, 
Qui fe diftile & s'évapore 
Faute de fe pouvoir nourrir, 
Fkur, qu'au matin la jeune Aurore 
Vit croire , briller, & périr.- ** 
O Mortels ! eft ce donc la peine 
D'enfanter tant de vains projets ? 
Le Tems, qui toujours vous entraine *, 
Va les détruire pour jamais. 
Qu'importe t'-il que dans l'Hiftoîre 
Vôtre nom fe trouve enfermé ? 
Afpirés bien moins'àla gloire 
D'être conu, que d'être aimé. 
De l'humble & timide Indigence » 
Allés forger les defirs. 
Un quart d'heure de bienfaifancef 

Vaut mille fiéclcs de plaifirs. 
Voir la Fortune fans envie % 

Etre fublimefans fierté» 
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Vertueux Jans auftérité, 
Un Ci fnge emploi Je la Vie 
Conduit à la Félicité. 

Pour moi, cher T , . . , . je n'tfptro ' 
Qu'à me filer des jours réreins , " v 

Rarement irai-je fourice * 
i l la Fortuite, aux Souverains* * 
ïloigné des Grandeurs fuprèihes « 
On eftplus heureux de moitié$'' 
A tout l'éclat des Diadèmes, 
Je préfère un grain d'Amitié, 
Et tandis que Ton voit fans Cède 
l e s Mortels dans leyr foie ^vreffe » • 
Afpirer au fragile honçur 
Délire Içurs nom*? dansl'Hiftoirct 
Je veux n'afpirer qu'à la gloire 
De lire le mien dans ton Coeur, 

le ai. Septembre 1753* 

PES-



DESCRIPTION DU MATIN. 
v | E feu des Etoiles 

*-^ Çomence à1 pâlir, 
l a Nuit dans fes voiles 
Court s'énfevtlir : 
1/Ombre diminue, ' 

Et corne une Nue 
S'élève , '& s'enfuit, 
Le Jourlapourfuit, 
Et par'fapréfencc, 

i Chaffe le Silence» ' À 
Enfant de la Nuit, 

, Déjà le Satire 
Au malin fourire, 
Aux Filtes des Bois 
Conte fon in^rtire; 
Mais fourde à fa vote* 
La-Nimphe timide 
Fuit d'un pa$ rapide* 
Sur le front brûlé 
De ce Dieu halé, 
Règne la licence, 
L'ardeur, les defirs* 
Et l'intempérance 
M ère des plaifirs. 
La brillante Aurore ^ 

. Du feu de fes yeux 
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Ëmbélit, & dore 
t e s Portes des Cieûx. 
Son Aront brille ehcore 
î)es vives couleurs 
Qu'on voit fur les fleocs 
Qu'elle fait éclorç. 
Le Dieu du Someil, ' 
Foibïe, mais vermeil » 
Remonte avec peine 
Sûr Ton Char d'£bèncu 
Dans les Airs portés 
Les aimabes Songes, 
Suivis des Meofonges* 
Sont à fes côtés.. 
Prés de lui voltige 
L'Amour, qui s'aflige 
îte voir la clarté» 
Le grand jour rend fag* 
Sans obfcurbj, 
Fins de badinage> 
Plus de liberté. 
Tandis qu'à pas lents 
Le Bouvier ruf^que 
Traîne dans les Champs 
Sa Chariie antique; 
Au bord des Ruiffeaux 
Où naît la fougère». 
La tendre Bergère , . , 
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Conduit fcs Troupeaux*... 
Une clarté pure 
Eclaire ces- lieux» 
La fimple Nature 
Vient fraper mes yeux. 
Philomèle éveille» 
Par fes doux Concerte» 
Echo i qui fommeille 
Au fond des Dêferts % 

- Et prenant fa route 
Au plus haut des Cieux» 
Phébus glorieux 
Pouffe fur leur voûte 
Son Char radieux* 

, . Quîtés Atalante 
Le fein du repos ; 

. La Troupe galante 
Des Dieu* de PâphoJ 
De ma jeune Amante 
Ouvre les rideaux : 
Un voile de gaze 

* La cache à mes yeux; 
Qu'elle les embrafe 
S'ils font curieux. 
Sans rouge & fans moucfte» 
Que fon teint de fleurs 
Aux feux de ma bouche 
Doive fes couleurs. 
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Que le Jour fe tyve 
Pour me rendre heureux : 
Que le Jour s'achève 
four comblée mes Vœux/ 

— " & * 

I/ABEILLE ET L'ENFANT. 
F A B L E . 

V Olant du Jafmki à la Rofc, v 

Certaine Abeille exprimoît par hazajrd > 
Ce doux parfum dont fe compoft 
Un Miel plus pur que le Neéter: 
Un jeune Enfant > d'un pas rapide, 
A court t la fuit de fleurs en fleur*, 

1/atrape enfin ; mais an lieu des douceur* 
Dont le flatoit fon efpérancf avide* 
B ne trouva qu'un Aiguillon perfide, 
Dont fe poifon fui fit verfer des pléurt. 

De cette courte Allégorie 
Il eft aifé de pénétrer le jour 3 ; 

Nous fomes cet Enfant, Silvie ; 
Et cette Abeille / «'eft l'Amour. 
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Sur le Temple du Goiit de Mr. de VoLtAIRE, 

par le fameux R o V s s E A U. 

VO L T A t R K fur Montmartre endormi F autre; 
Nuit * 

Bâûffoit en rêvant uri Temple peter fa Sedle ; 
Jflais un coup de fiflet réveillant rArchîteûé", 
11 fefrota les yeux, & trouva tout détruit 

• ^ 4 •; & 

EPITAPHE d'un Auteur, 
par Mr. à V o i T A i R E . 

f~**[ gît, au bord de THy^ocrènc - - r 

^ ^ Un Mortel long-terns àburé ; 
Pour vivre pauvre & méprifé » 
Il fe don^ bien de la peine» ^ 

SECON-
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SECONDE LETTRE 
Dr ./?* Amier aux J O U R N A L I S T E g» 

VOusne fauriezcroire M E S S I E U R S * 
combien deQueftlons nôtre Lettres 

ocaftonc. On a voulu fa voir qui nous fomcs, 
quels font nos amufernens, ou nos ocupa* 
tions: Des Femmes, qui ne font, ni joùeufes, 
ni midifanteS, ni galantes, quel Phénomène! 
Ce (ont des Phénix, des Etres, qui ne fe 
trouvent nulle part, des efpèces de Mont 
très. On a été fur le point de nier nôtto 
éxi ftence. La Curiofité, toujours plus ex- ' 
citée par ce qui cft rare & fingulier 9 a ta* 
ché de pénétrer dans les Mitfères que 
nous cachons aux Homes ; peu s'en eft 
falu qu'on ne nous ait arraché nôtre feu 
eret, & .qu'on ne nous ait pris, en quel
que forte, fur le faic Voies vous, MtJJiïeurf* 
les Ftvmes ne fauroient être aufli discrètes 
qucjes, Francs Maçon* * dont le Secret etl 
fUi& difisile à tfouver ,r que ç$lui de la 
FieraiPbiwaphale^ i Non* (avons, iqti'oa 
k m impute t bien Jes chofes , auxquelles 
peut êtî&.ils n'ont jftm&is penfé^ Pout &*• 
ter ie^iôdme malheur & noua dérobe* > s?jV 
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v èft podïble, à la malignité de la Calomnie , 

~ nous allons lever le voile qui nous c&che f 

& publier nos Statuts ,• jcar quelle eft la Co
terie qui n'ai* fds Loii & fës Ordonatfcc* ? 
Il faut bien établir Pordre dans une petke 
République} autrement la Licence s'y glit 
feroit* & gâtferoit tout. Nous tathofts d'é
viter également une rigueur hériflee d?é-
pines i montée fur un ton ïïigre & wior-k 
danc, & une complaiftnce baffe & fervile^ 
qui dégénère en une honteufe dateriez 
! Ce n'eft pourtant qu'avec peiné que nous 
Vous ferons confidence de nos Règtemens, 
qui font en petit nombre; mais bien obfer-» 
vés. Nous nous fomes fait long*tems irtt 
fcrupule d'aprendre au Public ce tfife noua 
vaudrions pouvoir nous cacher à rttfusvmê* 
jne -, car il ne s'agit pas moins que d'avoué* 
ingénument nos défauts & nos penfifes le» 
plus fècrettes* C'eft une Loi inviolable 
parmi «nous , d'être vrûïes. ' Nous - avons 
profçrit ces petites fiffeiTes, avec lefqUeîleSoçf 
fait couvrit fes Défauts, & fe dwwrl cte© 
Vertus-qu'otvtfà pas* Nous croïontf tfu&l^ 
plus'iïir ttioïen, de'fe' guérir de fe&îViifc** 
e'e(tjd'è¥W obligé «fort oftsvfenitv {^{fcpbtfè 
ceU^Èjne nous fstifomïjufle guerrtfjmtvmé 
*tà Diflïmulation<& à( Vfiypo&iût:* Uftç 
éiitr* Règle, non J moins refpeétabto, c'feft 

y 
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de ne parler jamais, fans avoir penle aupa
ravant à ce qu'on doit dire. Vous ne fau
nes croire combien une telle Loi eft propre 
àfixer la légèreté de l'Efprit & de la Langue, 
à arrètef fa volubilité, & à bannir l'Ihdifcrè-
tion & la Médifance. Si quelqu'une de nous 
a laiifé échaper quelque chofe, qui ait pu 
ofenfer, avec raifon , un Membre de la So
ciété, ort lui impofe filence, pendant 2. 
ou 3. jours, félon la grandeur de fa Faute j 
mais il faudroit qu'elle Fût énorme , pour 
l'obliger à fe taire pendant huit jours. Si , 
au contraire, on fe blelfe mal à propos d'uri 
irait délicat, que la fincérité a dicté, on en: 
condamné à raporter fidèlement, à la Com
pagnie > les Actions les plus fecrettes de fa 
vie: C'elt une forte d'examen détaillé, qui 
nous aprend le caractère, l'hunieùr, les 
perichans de nos Compagnes. Et corne il 
cft prefque imppffible, qu'en difant la Vé
rité avec franchife, nôtre amour propre ne 
fe foulève tour à tour , iidus faurons pat là , 
peu à peu , l'fîiftoife dé nos Amies': Ce 
fera un de nos Âmufémens, & peut être* 
n'aurons nous bien-tôt plus de reproches à 
nous faire. Telle, quia rougi âujourd'hufr 
d'uiie narration qu'elle Vient dé faire* f]# 
divertira demain de celle de fa Compagne; 
car noitt avons beau faite les Vertueofe»„ 
, ; i .^ ' : T i L'J « « * 
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rien ne nous confole mieux de nos Défaut?» 
«jued'aprendre ceux d'autrui. Il femble que 
Féxemple & le nombre les juftifient, ou du 
moins, que la pluralité des Criminels les 
met à couvert de la punition ; & con>e dans 
le Monde rien n'efc mieux partagé que les 
Défauts & les Vertus, après avoir bien cal
culé , on fe troWe bût à but. 

Mais )e vous ai promis, MeJJieurs , de 
Vous faire confidence de nos ocupations ; je 
vai comencer à vous tenir parole. VJQUS n'a* 
vez qu'à prêter l'Oreille, fi vous voulés * 
nous entendre. Madame de Liijfy étant à la 
Fenêtre, avec Madame de Nerval, celle-ci 
4it à l'autre, (Ju'il fembloît qu'elle regardoifc 
certain Cavalier âvçc^plus d'atention, qu'on 
ne regarde un Home qui nous eft indiférent» 
qu'elle avoit même paru lever, en le confi-
derant. Madame de LujfîQt une petite mi
ne , & voulut gronder \ nous la condam
nâmes tout d'une voix à nous dire fonHiC» 
toitfe, perfuadéqnej:ç Cavalier y entreroif 
pour quelque chofe, nous ne fumes pas 
pompées, & voici;çe:qu'dle nous dit, 
" J'étois jeune, & mon Miroir me difoit, 
4W Reçois jolie $ je }e crûs^ je ne négligeai 
tien pour Iç paroitre d'avantage, & pour 
ajouter Jes grâces de l'Arc à celles de laNaturef 
«clama donoit un petit air de Coquetterie* 

' q u i 
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qui joint au defir de plaire me fit aimeç 
Mr. de Lambac. Ceft le même Cavalier » 
qui vient de pafler fous cette fenêtre, & fur 
lequel j'ai trop fixé mes regards, que vous 
avés furpris. Je confiderois avec étonement 
le ravage que les Années ont fait fur {a Per-
fone. Quel changement', & qu'il doit lui 
être fenfible/ Une taille fine, un port no*- , 
ble, quianonçoit une Ame grande 5' ta plut 

"belle tête du Monde,- une Voix agréable » 
& qui alloit au cœur, enfin je l'aimai ; & 
je croiois ne» pouvoir être heureufe qu'avec 
lui... Je ms flutoîs que fon Amour égaloit 
le mien ; mais je me trompois * il étoit in* 
capable dairner conftamment, rien que lui 
même : Charmé de fa Figure, de fon E t 
prit ? & de fa Perfonc, il confidéfoit avec 
indifércnce le refte des Mortels. En un mot, 
il avoittrop de tendreife pour Ion Individu, 
poufila partager avec la Fille même la plu» 
aimable. L'Amour eft clairvoyant & je ne 
fut pas long tçms la Dupe des proteltat ions, 
de ceNarciJfe.La. tendrelfe eft d'un trop grand, 
prix , poijr être paiée par les mains de l'in- ' 

« djférénce, & je ne pus me réfoudre à ai*% 

mer feule. Cependant, corne >'étois un 
Parti y qui lui c o n ç o i t , il me fit depian- x 
dèr en Mariage * & come fon Bien étoit cosu > , 
fîderable, jl rfçut pas de peine à m'obteui* 

~1 j d* 
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de mon Père * mais quelque déférence que 
j'eufle pour lui, je lui dis que ma Main ne 
pouvait fe doner qu'avec mon Cœur, & 
qu'il fe refufpit à ce nouvel Adonis. Il étoit 
trop raifonable, pour vouloir me contraire 
{lre;./'époufai quelque tçms après Mr.de 
JLuJJy, qui avoit du génie & desfentimens : Je 
J'eftimois beaucoup,& je le regrette encore : 

Vous avoués donc, que vous avés été un 
peu Coquette, dit Madatpe Je Lejlanc à 
Madame de Lujfi, en la regardant d'un air 
Vn peu moqueur. Mais vous, Maââmç la 
MytUçuÇe, vous favés nos Loix , eft il per
mis de fe moquer d'une franchise que nous 
avons ordonée ? Vite vôtre Hiftoire, dans 
toute fa vérité ; ne déguifés rien \ nous li
ions dans vôtre Cœur, & nous redouble
rons le châtiment, fi nous nous apercevons 
que vous diilîpiuliés le moins du monde, 
î^wxnJ vous le commutés, je ne foi qtCcfoeir \ 
répliqua Madame Je Lejlanc à nôtre Prési
dente, qui venait de lui parler. Je vai co-
tnencer, fans autre préambule. 

J'ai été Orpheline, de boneheure; mais 
ce qui eft afles rare, pavois un Tuteur ha- • 
iiètc Horçic ,• il n'étoit pas riche, & je Pé* 
fois j la tentation était dangereufe, il ne 
* ptuloit pas s'enrichir à mes dépens ; mais 
il aucoit bien fouhaité faire pafler mon Bien 

dans 
A 
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dans (a Famille, en me faifant époufçr fpn 
Fils., qui portoït le petit Colet, & étoit 
fur le pojnt d'être reçu Miniftre. Jamais 
Perfone n'a eu plus de Vocation, fi l'on apelle 
Vocatioji, l'exemption de tous les Défauts 
«tachés à Ja Jeunefle 5* c'étoit l'HQtne fans 
paffions, il ne lui manquoit que de les 
conoitre? Cela demandoit un Cœur & do 
TEfprit* mais à̂  tout prendre , nôtre jeûna 
Etudiant n'étoit qu'un bel Automate; il avoic 
de beaux yeux mourans , des cheveux 
blonds qui tomboient, quand ils le Vou
laient, à grofles boucles fur fes épaules? 
Sa tailte étoit bien proportionne, fans ètro 
dégagée ; enfin la philioiîomie promèttoit 
quelque chofe, mais lorfque Vous vouliés 
pénétrer plus avant, vous ne trouviés rien; 
c'était une belle itatue à laquelle Promethéc 
avoit oublié de foufler une étincelle de ce 
Feu divin, qui fait l'Home, Les Objets qui 
l'environoient ne faifoît naitre chés lui au
cunes idées fixes & déterminés i ils faifoienfc 
à peine une légère impreffion, qui s'éfaçoit 
bien-tôt 5 ou s'ils le heurtoient quelquefois, 
malgrdlui, il fécouoiE nonchalamment cette 
impreflion trop forte > corne un fardeau in», 
comode. On dit qu'un Philosophe Nfbute-
»oit, que tout çtoit plein, mais je le con< 
trecUs, & fopotte pour preuve Mv>des Mam& 

T 4 dont 
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«jUmt je viens de faire la peinture ,• je fou-
tiens à mon tour, que fon Gerveau i to i t 
, vuide i à moins qu'on ne compte pour beaù-

• coup, de* Elémens de Grammaire, des 
Mots Grecs & Latins, qtfë nous autres 
Femmes nous comptons pour peu de 
chofe. Je lui difois quelquefois; Mon cher 
Ami, car corne nous avions été élevés en
semble , nous nous parlions familièrement $ 
cornent poufçés vous, lors que vous fê
lés Prédicateur, caradtérifer les Paffions, 
vous qui de vôtre vie n'en avés fend au
cunes < Cornent poutres vous peindfe les 
Homes, vous qui ne conoiffés que vos Li
vres ? Comment nous tracer les penchans 
de l'Ame > fes fentimens, fes mouvemens 
les plus fecrets, opofés quelquefois les uns 
aux autres, qui fe cachent dans les replis de 
ji^tre Cœur,, mais qu'un habile Orateur 
va chercher , & qu'il fait déveloper, pour 
nous guérir de nos Vices, & nous conduire 
à la Vertu ? Avant qu'être Théologien & 
Miniftre » il faut avoir été .Home j car le 
fondement de toutes les Profeffions, c'eft 
l'Humanité. A ce difeours , il ouvroit de 
grands yeux, qui fembloient vouloir ré
pondre , mais qui ne difoient rien , parce 
que PEfprit ne fourniffoit aucune Penfée. 
. Cependant. l'Automate s'animait quelque 

N fois 
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fois en me regardant. On luravoit dit que 
j'écois belle, & il vouloit le croire ; il bal-
jbutioit quelques Complimcns > paraphrafés 
de ceux à"Abraham à Sara, ou de Jacok i 
RacbeL Je me laffaienfin de faire auprès de 
lui le rôle de Précepteur,- je «routais pour 
Mari, non un Ferfonage muet; mais quel
qu'un qui pût me répondre. Savés vous 
bien le parti que je pris, pour concilierJa 
teconoiifançe que je devois à la probité & 
aux foins de mon Tuteur, avec mon incli
nation ? Je l'époufai,, au lieu de fon Fils* il 
étoitVeuf, dans un bon âge, & il avoit 
beaucoup d'efprit ,* je lui difois quelquefois 
en badinant qu'il n'étoit avare qu'en cela, 
& qu'il l'avoit gardé tout entier pour lui. 
Cependant, il n'avoit rien négligé pour l'é
ducation de fon Fils, mais on ne lailfe pas 
à Tes Héritiers, fes Conoiflances & fon Génie, 
corne on leur laifle fes Titres ou jfes Biens! ' 

J'ai étç plus, heureufe que vous, dit en 
fpuriant, Mad. de Tuniwy j'ai eu pour Amant 
un jeune Home $ qui avoit beaucoup d'eC 
prit* maisljui» mon avisi en avoit trop, & 
puis que jç vais bien que j-e ferai tôt ou tard 
condamnée à vous dire mon Hiftoire, & que 
l'ocafion fe préfente, je vai paier d'avance. 

La première fois que je vis Mr. Du Pré* 
ce fût à la ptomenadç 5 là il fit publiquement 

affaut 
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aflautde bel Esprit*,il en mettoit ]ufque$ 
dans les plus petites chafes; il pétiHqit de 
toutes parts. Je ne pus m'empçcHer de lui 
dire, Monjieurj un Diamant eft bien beau * 
mais fi tout étoit Diamant, nos y-eux feroient 
moins éclairés qu'ébloyis. La Raifon nou* 
ordojie de diftribuer le Génie avec oecono-
niie, & de ne pas le prodiguer; car lors 
qu'il fort de-toutes parts, il s'épuife, & 01* 
fe laflç d'admirer; après avoir favouré des 
Perdrix, on revient avec plaifir, à la Viandq 
de Boucherie. Pour /toute Réponfe il m'en* 
.voia^le lendemain ce Madrigal. 
Jcfiftgeozf , Belle-Iris j que d/xns un verd Bocage, 
De ma fidèle ardeur vopts recevûs P bornage : 
Votre Cteur atendti, démentant fa fierté % 
Mettait enfin le coinble à ma félicité. ^ 
Tircis, nu difies VOPU t vous m'aimes , je vous aime y> 
^L ces mots je donai Peffor à mon Amour. 

Je voudrais dormir nuit gf jour* i 
Si ;e donnais toujours demime. 

Mr. Du Prime fit quelque tems la Cour* 
je l'écoutois avec fatisfaâion, come on enr 
tend avec plaiGr chanter un RofUgnol ; mais * 
je nl'apcrqûs qu'il avoit- moins pour but de* 
plaire, que de briller, & qu'ilo'étoit acupé' 
qu« du (ain détendre fi* réputation, & de 
fe faire un Nom, Je cherchai quelque chofe 
4c plus folide, # }e h trouvai dans Miv 
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&Tà\ùnS) Home aimable > avec qui j'ai paiîe. 
agréablement cinq ou fix Années. 

Voilà, Meffieurs, une partie de nos Amu-
lemens , ou fi vous le voulés de nos pcupaT 

fions; la liberté dont nous jouïflbns, & 
l'état d'aifance où nous fomes, qui nous ga
rantit des hefoins de la Vie, nous permet* 
tent de nous livrer à nôtre goût, & de do
uer les dernières Années de nôtre âge à nos 
penchans, après avoir facrifié les premières 
au Devoir. Nous propofona quelquefois de 
petites Qyeftions, qui font bien-tôt décidées, 
parce que nous cherchons moins à les creu- * 
fer, qu'à dire fur chacune d'elles ce qui fè 
préfente de plus naturel, de plus vcqi, 8ç 

fc de plus important. Les raifqnemens pro? 
fonds & fubtils, né font pas toujours lç$ 
plus jiiftesi ils fatiguent plus qu'ils; nïnf-
truifçnt. Par exemple l'une de nous demanda 
un jour, Quelle étoit la meilleure manière Ja-
p'tndre une Langue vivante, ou 1étude dey 
Xègh* 7 9K h comerce de cçux qui la parlent 
bien ? On conclut que l'étude des Règles 
pouvoit rendre le. ttile plus correct, & lç 
Langage plus pur ; mais qu'il n'eu aprenojt 
pas les finefles ; qu'on ppjuvoit avoir apris. 
une Langue pat méthode & la parles roaU 
que les Diï&ionaires, ni & Grammaire, ty'en* 

•feigneut pç>i#t ce tour îfc & naturel* 
Cette 

w 
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cette élégance & cette harmonie , quî (oné 
moins le fruit de l'étude des Règles, que 
l'ouvrage du Goût, & du Comerce des Gens 

\ d'cfprit. Les trois quarts de nos meilleurs 
Ecrivains ont compofé de génie, & n'ont 
confultéque l'oreille, & quel'ufage. Cet 
ufage même ne s'eft formé que fur leurs ÏU 
crits* les Règles qui dévoient les précéder, 
les ont fuivi, & n'ont fait qu'obferver ce quî 
plait généralement, fans même pouvoir tou
jours rendre raifon de ce qui plait à l'Oreille, 
& à l'Efprît. Les Auteurs enfoncés dans leut 
Cabinet, ou qui ne fréquentent que leurs 
Livres, ou que les Morts, font rarement 
agréables aux Vivans. Leurs Productions, 
quelques travaillées qu'elles foient, ont or-
dinaircment quelque chofe de dur, de pe-
fant, quelque chofe qui fent le travail. On 
y aperçoit prefque toujours des traces grofc 
îîéres du Rabot & de la Lime. Ceci n'ex
clut pas l'étude des Règles, qui ont fans doute 
leur utilied, & qui peuvent fervir à perfec-
tioner ce que le Génie a inventé* & que \b 
Goqt a dirigé. 

rGette Queftion nous conduisît à celle-ci; 
S'il vaut mieux vivre fiul que ntavoir comerce 
<p>ec des Sots ? Il n'eft pas ji facile qu'on 
penfe de répondre à cette Queftion. La So
litude a bien des mauvais côtés ; & le co

merce 



xnerce des Sots eft bien ennuieux. Ufte Re* 
traite abfolue nous livre à des Paffions d'au
tant plus dangereufes, que rien n* nous 
diftrait * que le ferçtiment qu'elles infpirenc 
eft toujours préfent> que rien ne nous en 
détourne, & ne nous engage à le vaipcre & 
à le corriger. Une Solitude entière n'eft pas 
moins fatale à PEfpric qu'au Cœur; elle le 
plonge dans l'engourdiflement, dans l'ennui, 
& dans la triftefte j rien ne l'excite au tra
vail; s'égaf e-t-on, nul ne nous ramène, au 
bon chemin $ fait on un faux pas, perfono* 
ne nous redrefle. Come on n'a point ds 
Çenfeurs, dont on redoute la Critique, on 
& contente trop aifément de fe* Productions; 
Ton ne fait point d'éforts pour aller du mé
diocre atf bon, & du bon au meilleur, & à 
Pexcellent. Plus d'émulation 5 ce noble defir 
de furpafler fes Egaux *& fes Copcurrens 
s'éteint peu à peu ; & Pon s'endort lâche
ment à l'ombre des Lauriers qu'on s'élçve 
de fes propres mains. • Mais, àira-um, la 
fréquentation des Sots & leur entretien,' 
n'eft pas un bon Remède à cette efpèce do 
Maladie. J'avoue que leur Converfation eft 
fede:&jjefante, quetyu? Société eft infipidff 
&~ fort ennuieufe ; mais corne le dit mi 
Poète f 

Un Sot dmtJouvcTtt un Avis intfortant. 

Â 
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Si un Sot ne nous inftruit point parfçs Dî£ 
courà , il peut nous divertir par Te* naïve* 
tés , & nous anriufer par des Contes frivoles. 
Il nous laifle du ffloihs le plaifîr de parler* » 
& il eft toujours agréable d'avoir quelqu'un 
qui nous écoute. 

Je mets au nombre des Çotfc, continua* 
Madame de Pertgni, car c'étoit elle qui par
loir, les Gens crédules , & ce n'efl; pas la 
61afle la moins nombreufe. J'ai eonu pour-
ftiivit-elle, urte Dame extrèmpment entêtée 
de YAfirologie Juduiaire * elle » confultoifc 
l'Àlmânac furprcfqtfe toutes fes afaireà, & 
fe gaidoit bien de rien entreprendre les mau^ 
Vais jours. Au Mtfis de Juin dernier, je la 
jkroiivai chez elle * ftm Almanac à la main , 
gxtafiée à la vue de la Neige > qui tomboit 
ce jour là. On fe ntqque, me di^elle, rtie 
Voiant entrer, des Fatfeurs iÀlmanacs, on 
tes traite de FouibesÇ§ de Menteurs > en voici 
pourtant uri qui dit bieH la vérité $ il ttvoiâ 
prédit la Neige, contre toute aparence> & là 
vëici $ lifes, je voies prie, & vous verres une 
chôfe qui itou* furprendrâ ; Hé, Madame, 
Itridte-je, en luirehdantfonLivfiet, qu'elle 
îavoit marqué d?tine gtoflt oteillfe, àPHçrtdifoit 
de la Neige 5 ceci n'a rien qui m'étone : Je 
me trouvai pat hazard chez le Faifeur d'Al
manac % au moment qu'il j^tftwaillote s -
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We Ce que j'avois à lui dire l'intèreflbit plus 
que le cours des Aftres, il les perdit de 
vue, & remit fon Ouvrage à fon Fils, qui 
pouvoit avoir 14. ou if. ans. L'Enfant 
continua à écrire. Qtianoncerons nous lé 
Î3me. âe Juin? dit le jeune Garçon à fort 
Père. Mets, fi tu veux de la Neige, répondit 
i'Aftrologue, fâché d étire interrompu. L'E-
îève écrivit de la Neige, & voilà l'Hiftoirej 
que l'Evénement a juftifié. 

Vous venés de nous faire afle9 plaifam-
ment l'Hiftoire de cette Neige, interrompit 
Mad. de L'Etang ; mais nous ne prenorts pas 
ainfi le change ; c*eft la vôtre que nous 
atendons ; il nous réfte à la favoir, & nous 
Vous prions de nous Paprendrc ,• il ne feroic 
pas jufte que vous fuffiés informée de nos 
Avantures i & que nous ignoraflïons les 
Vôtres. 

Je vai donc vous les dire, puis que vous 
te votilés abfolument, reprit Madame dé 
Yérigtii. L'Hiftoire de nous autres Femmes 
eomence ordinairement à l'âge où lç Cœur 
S'ouvre-uux Parlions , & où nous fomes er( 
état de nous marier. Corne je n'étois pas 
ktide, & que ma fortune me rendoit urt 
àfles bon parti, je fus demandée par pltli 
fleurs Cavaliers ; mais la Figure des uns me 
éép'iaifôie •', l'Efprit des autres we "ffl'jtgréoit 
-'-.. pas , 
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pas, ou leur procédé me rebutoit. J'étois iuf 
Je point de doner la main à un Jeune-Home 
très bien fait ; mais il étoit avare. Il comença 
à calculer ce que couteroient les Noces, il 
voulut'd'avance régler nôtre dépenfe, & 
après avoir bien compté, il trouva enfin 
que Trois Cent mille Francs, que nous avions 
entre lui & moi, ne fufifoientpas pour avoir 
un Equipage, & pour doner une boue Edu
cation à nos Enfans. Ce Mariage manqua 
par là & j'en fus bien aife. Ce Cavalier fûc 
bien-tôt remplacé par un autre, qui avoifc 
des qualités toutes opofées : J'apris qu'il 
étoit Prodigue, & qu'il ne me recherchoic 
que pour être Maure de mon Bien, & 
païer fes Dettes. Je n'en voulus rien, & co
rne je defirois pouvoir eilimer mon Epoux 
& vivre comodémenr, j'atendis, pour faire 
un choix , de trouver quelqu'un qui me 
convint pour le Corps & pour l'Efprit. Mr. 
de hufigni le préfenta, mais fon entêtement; 
pour la Nobleflè ^blenoit ma Vanité > il ne 
me parloit que de la grandeur de fes Aïeux, 
& fembloit me faire grâce, en s'ubaiflàntî 
jufques à moi. Je prisplaifir à l'humilier, en 
le refufant. Je ne voulois point d'un Mari» 
qui eût honte me nommer fa Femme. Un 

f jetit Home Campagnard fe mit enfuite fut 
es rangs, mais je fus ofenfée de ce qu'il fie 

fa 
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feCaurà mun Père* plutôt qu'à moi: Je 
voulois un Epoux, qui pi'aimât & que je 
pulTe .aiwret. Cdui-ciheparloit, quedefes 
Chiens-ou de fes Châteaux. J'aurois étére* 
loguée à la Campagne toute l'Anaée. ; Mon 
Père lui demanda corne une faveur, que 
du moins je paflafle* ehéà lui, %. ou 3* 
Mois de i' Année.. MonGampagnard refufa* 
& j'en fus chatmê. Je n'etois pas faite pour 
ne m'entretenir qu'avec des Fleurs ou des 
Qiféaux. Enfin,.car je ne yeux parfaire 
pafler ici en revue tous mes Adorateurs, uti 
Homse fort, riche;, rtafe fort bScL» me 
fit demander avec empteflement. Mon Père 
auroit bien fouhaité que mon choix fut tom
bé fur lui i mai$,il,na vouloit pas. forcée 
mes inclinations: Il tpedifbit feulejneni:* 

- que les yeux d'une Femme Vertueufe s'a* 
coutumenc bien tôt à.-Ja figues defagriable 
d'un Mari, qui nous met dans l'abondance 
de toutes.chofes i au'on s'acoututoedificUe* 
ment à la pauvreté & même.à Ja^rivatibn 
des chofes comodes & agréables*;, i Cette 
Afatre.fût poufféç fort loin; mais dana le 
tems qu'elJç ctoit fur U poinç d'être tptjwiniéê  
tfne ConVerfation qUej'euiî avfccjnoaJEpoux 
m'en dégoû^/& fftt çapf$. qu'elle, fû&a&-
folurtenttornpuc; HV&oitf#*wni#ngage 
fui ,tf4wi&, nus ,^purJui^:&^us«elîft,*w 
. »i * y com* 
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comprenons rien, toutes fes idées étoient 
tellement alambiquées qu'elles me paroif-
foient des Enigmes ; Il afeçtoit de fe fervir 
de mots nouveaux, pour exprimer des Peu. 
fées, qui n'étoient rien moins que neuves. 
Il ne me parloit d'ailleurs que de plaifirs 
vifs & tumultueux qui fiatent moins les fens, 
qu'ils ne les déchirent & ne les fatiguent. 
Ces plaifirs n'ont jamais été de mon goût, 
& ne dévoient pas être du tien ,• car, corne 
je vous l'ai dit , il abufok de la permiiîiou 
que les Homes ont d'être laids. Il me fem-
ble que la Volupté n'eft\pas faite pour être 
la Compagne ou la Victime de la Laideur. 
Je fis d'ailleurs réflexion qu'une Femme fage 
cft tentée de ne l'être pas, quand fa fagetfe 
n'elt pas foutenue de la préfence agréable 
d'un Mari qui plaît. 

Vous vous défiés t¥op de la vôtre, &• vous 
étiés peut être trop délicate, interrompit 
Madame de VEJlang; Après avoir cherche 
è longi-tcms, trouvâtes, vous enfin ce qu'il 
voufrfaloit? •-. •• »"• •• *ùt. 

Ouï, reprit Madame de Perigtii ; mais 
j'ai, quelque peine à venir à la conclusion v 
car quoi que le Hazard y ait eu beaucoup 
de part, j'avoue qu'on peut juftementma 
foupqoner d'un peu de foibleffe. Nobs 
avions une Maifon de Campagne près de 

V- ' eelte 
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tetle de Mr. de CermonvitUy qui' avbït un 
ftls à peu près de nlon Age, & intime Ami 
de mon Frère. II ftit bien tôt auflï lié avec 
îïicri qu'avec lui > en un mot, il fe déclara 
mon Amant, & corne il étoît àima&le Se 
bienfait, il n'eut pas de peirte à' fe fiifre at4 
Hier. Son Père avoit diflîpé préfqde tout? 
fort Bien , en voularttfaire le ttia&rtifique 4 
&ïl dévint pauvre ptfur avoir trop Voulut 
pdfoitfe riche. Cette (îtuatioti • tte t frendoil? 
pas Ton Fils un bon parti, & mbii Père„' 
qui conrultoit plus l'Ufage où là' Raifort * 
que nion Amour, réfuta abfblunïent dpféi 
coûter. Get obffode ne fit que redoubler \d 
tertdrèflfe de mon Amant & la mienfte. Mbi\ 
Ftére fe trou voit dans le-même- ca<?V àvëtt 
la Soeur de GermonvWe^ qu'il ndoroit, & 
par une imprudence que la feule Paillon 
put rendre pardôriâbte $ il voulut arrachée 
le confentement de mort Père, ne pouvant! 
l'obtenir: Pourëëla il promit à mon Amant* 
de, lui livrer utte Clé dé ma Chambre, 
pourvu qu'il lui dônjfcrà fon tour celle dtf 
la Chambre de fa Sœur. Cette Condition 
aïant été obfervce, Germtovoitle eut la téme-» 
tfité d'entrer de nuit dans nôtre Mailbn * 
& de fe gHfler dans mon Lit , dans le 
tems que je dormois profondément t J<* 
me trouvai toup à coup entre fes btas, & 
4JO,: V a î* 
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je ne me réveillai, que pour faire dos c m 
qui auroient été entendus- de tout nôtre-
Monde, fi GermonviUe, qui prévoioit cet 
éclat n'eût mis fa main fur ma bouche, & 
ne m'eût menacé de fe tuer en ma préfence, 
fi je faifois quelque bruit. Ses Protellations, 
fes larmes, fa tendreife m'apaiférent un 
peu; mais je ne pus Rimais me réfoudre à 
époufer un Home, qui s'étoit fervi d'un 
fi indigne ftratagème. GermonviUe en mou
rut de douleur. Mon Frère fût plus heu
reux -avec fa Sœur, qu'il époufa. Pour 
moi,- après une longue Maladie, caufée 
par la triftefle pn me maria avec Mr. de 
îerigni à qui je confeffai tout, & qui vou». 
lut bien me le pardoner. 

... T5? r. Ï.-'U . . ' •_• , V. V - • 

. '• . s*r,Vy'"_: ..-.*. ,-,ir.l, 7.:-; -
1 • ï. '. .ii ;,,yt„. /t..... <.r,tfr«\'. '•- J 
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N O U V E L L E S A C A D E M I Q U E S 
E T L Ï T E R A I R E S . 

L'Académie des Siétfces , Belles-Lettres 
& Arts de B E S A N Ç O N , tint une 

AtiTemblée publique le 24. Août dénier-, 
Elle fût précédée ,< le matii%, d'une Mefle 
fblemneHe, avec tm Motet, célébrée dans 
PEgHfe des Carmes , & d* Panégyrique do 
5*. Loià'sy prononcé par-Mr. PAbé B^bert* 
Curé de Lieste. Cette Séance fût* ouverte £ * 
le foir ,. dans unfc Sale de UHôtel de M. ld 
Due de- TaHard* pa* ' un Difcour$ de M» 
de jQuinfouar, Premier Préfixent du Parle
ment, & Préfident deï'Académie > qui reçût 
les apiaudkTemens d'une Aflbmblée nom-
breufe & éclairée. 

La Diftribution» des-Prix fourniflbît tréa 
naturellement à '̂Orateur le Sujfet de fou 
D*Teours> Il obferva combien le nombreux 
concours d'Ouvrages .préfenté» à l'Acadé-
mie> & les éforts îrçdoutrtés de leurs An* 
teurs, pour mériter les premières Courones^' 
qu'elle ait eti à diftribfter, les rooeioient? 
gloiieufes pour ceux qjii les recevroient * 
honorables pour ceux qui les ayoient éta-

V 3 blies* 
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bliçs, & flateufes pour ceux qui tes décer» 
noient. Les Ouvrages d'Eloquence lui ra-
pellçrent le fouvçnir de ce CheWœuvre 
»uill conu dans toute VEurope, que fan 
«Auteur y eft diftiqgué, d*nt k Société Lu 
tçraire de -Nmtci avoit procuré l& ledvre à 
F Académie de Refauçott) dans le cours àt 
cette Apnée, & qui lut le premier lien de 
leur Correfpondançe* Le* Dufertations fur 
rHtftoire des $é<puwois, <Sc les Mémoires 
pour tes Arts, firent naître, à M- de Q"*»-
/ow«« l'ocafion de dé(igqer par avance, la 
place, que leç bienfaits de M. le Duc M 

fTaUwd lui attirent dans rHiftoire de cette 
Province, & de remarquer qu'elle n'eft pas 
moins la Patrie des Artiftes, que des Guer
riers* des Négociateurs & dçs S^vans. 

Le Diicours fut fuivi de la Diftribution 
des Prix, M. le Préfident déclara, que l'A-
demie avoit ajugé, le Prix d'Eloquence, 
nu Difçours Np . 15. qui a" pour Dévife , 
Nec niât quid profit video ingeuium, Horat. 
Art. fœt\&YAcce$t> ait DifcoursN9\4f. 
dont la Dévife eft* Sgo net fludpHmfin* 
divitevenû, nec rodé quid profit video inge-
nhm$ Horat. in Art. P&r. Il anonça eu-
fuite, que le Prix d*Htftoire avoit été ajugé 
'* la Diifertation N*. 4 qui a pour Dévife, 
ÏWa autiqua potm çarmU atqtie uberegleb*i 
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. firg. ^ffri, Lik $. ; le Prix dès Arts au 
Mémoire N°. 12. aiantpeur Dévife, D$<b* 
Jucti/u do&rim nature, & que POuvrago 
N ° . 6. avec cette Dévife, R&tibitrunt certes 
mhi, ainfi que celui N°. 13. qui a pour 
Dévife, Le Travail produit la Science, a voient 
obtenu VAcceffit. 

Mr. l'Abé Bergier, Curé de Flangebouche, 
en Franche-Comté, aïant été reconu pour 
l'Auteur du Difcours & de la Diflertation 
couronés, reçût, des taains de M, Je Prési
dent, les deux Médailles d'Or, t\m lut 
étoient deftinces, & du Public les aclarrta-
tions que méritait Ton double Triompher 
Le Prix des Arts fut remis à M. le Secré
taire , pour être délivré à l'Auteur du Mé
moire courooé , lors qu'il ie fera fait co-
noitre. Le relie de la Séance fût emploie à 
la ledure des divers Ouvrages, qui a voient 
fixé le Jugement de PAcadcmie, & on I» 
termina, en donant le Programe des Sujets, 
des Prix pour 1754. L'Académie propofe» 
pour le Prix de l'Eloquence v Le danger de 
la louange prématuré? ou excejjrue, & le DU-
cours doit être d'environ une demi heure 
de le&ure: Pour celui de PHiftoire, ftp/let 
étmmt lei Villes principales de la Pwuiuce 8ë-
qv&ncàfe fomla Domnatim R&ntaine, & quelle 
At&t leur fituatwn l Qn fixe la Diflertatio» 

V 4 * 
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jrenvfrotf trois quarts d'heure de teéhire f 

non compris le Chapitre .des preuves, qui 
devra f être ajouté. Les Pièces des Auteurs, 
<jui fe feront conoitre, ftit par eux mêmes, -
fokparjeurs Anus, fie feront pas admifcs 
ou concours. Ils fe borneront à rpettre à 
leurs Ouvrages une Marque ou Paraphe, 
avec telle Dévife ôju Sentenoe qu'il leur 
plaira j & ils la:rçpétçrpnt dans un Biiiet 
cacheté) où ils auront mis leur Nom & 
leur Adr$ife. - • -

Un troifiémc Prix, fondé par la Ville de 
Befançan, confifte en une Médaille d'Oc > 

-de la Valeur de L.. 2<DQ. Elle eft deftinée à 
celui, qui vidiqttrra les meilleurs tmïevs de 
çonferver'& métne £ augmenter l'aBim du feu 
dans Us Faurtieatix des Salives, en diminuant 
la confomathm des Bois'défîmes à la cuite des 
iSels, fans en diminuer ieprodidt, §<? en leur 
confervant le même graw. Ce qui doit s'en* 
tendrç d'une Saline , dans laquelle go. -
Muids jfPEau ou deMpire, de 31. degrés 
de falure , produifeitt comunén\c&t 6400. 
Livret de Sel par chaque cuite, qui dure 
i f . heures, & qui confome au plus Cinq 
Cordes & demi de Bais. Lçs Auteurs pour
ront joindre des Plans & Profils de leurs 
InventionSjde façon qu'au moien des Lettres 
de renvoi, le deifein puiifc être conu, ainfî 

que 
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que les proportions dç ICUKS Machines * fur 
une Echelle. 

Les Ouvrages pour le concours des Prix 
doivent. çtre envoies franco , au Sieuc 
jpaclin, Imprimeur de l'Académie, à B^ 
fançon, avant le ï. Mai 1754. 

I 'Académie des Sdences > Infcriptions & 
Belles Lettres établie a T û U L O U Z E , 

tintauifiune Affembiée publique, Ie2fmex 

Août. Mr. de Rghat^di, Vice- Pré fi dent % 

fit l'ouverture de la Séance-, par un Exa-r 
men critique des Mémoires prefentés , pour 
le Prix dç cette Année , lequel & été. ré-
fervé. Le Pérç de Foniemlles, Jéfuite >- MA 
fouderoi0 & le Baron de Vuvmurmy ra-
fumèrent enfuke les Ouvrages de Fhifico~ 
Mathématique, de. Afedico-Phifique, & dç 
Uténxtuve ,. qui a voient été Kis , durant lç 
cours de l'Année, daps les Atferablées par
ticulières. Mr. Martin, de St. Aptand & 
Mr. Gçuazé prononcèrent les Eloges de Mr., 
Soubeyran de Scopon & de Mr. Carrière , 
Jfcrçhres. dç l'Académie , déçédés dspui* 
peu. 

I 'Açadérpie des Bcllçs-Lettres, Sciences 
& Arts, de B O R D E A U X avoit pro.-

pofé pour Sujet d'un prix de cette Année : 
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Cornent tAir, fiévant fes iiféventes qualités, 
igit fur le Corfs vwnain? Mr. de Sauvages » 
Frofefleur en Médecine dans l'Uitiverfito de 
Montpélier, a remporté ce Prix, qui con-
fifte en une Médaille d'Or dç la valeur do 

La même Académie a propofé ci devant, 
J>oyr le Prix de f 7Ç4. jy aligner les meilleur* 
principes de la Twfc de fa Vigne, relativement 
i la difèrence des offices de Vignes & à la dU 
verfîtédfis Terrains. La même Année 1754, 
Elle a un autre Prix a diftribuer, qu'elle 
avait rçfervé eu I 7 f 3 j & qui eft deftiné 
à la Diflertation QÙ Tottdévelûpera te mieux» 
fa Caufe qui corromt les Grains de Bled % dans 
Us Epie i & qui Us noircit , & où ton hh 
diquera aujjî les twe,ts de Provenir ces ac-
cjdtns. Les; Phificiens, qui ont déjà en
voie des Mémoires fur cette Matière, pria* 
cipalement ceux qui onc pris pour Dévife j 
Fun , Vertitur in carient vhidi fuk caftic* 
fiucm i loutre, Non fotgendum > **t eoçcqgi-
taudum, fed mvcwendum, quid wtura facial 4 
fut ferait font invités d$ joindre de nouk 
velles Observations à leurs Ouvrages. Lea 
DiiTerutions, fur ces deux Sujets, ne feront 
reçtiet au concours * $ue jiifquçs au U 
Mai *7f^. 

Pour 

k 



/ four W Prix fie *7ÎÇ. l'Ac^arne dç 
jterdtwx propre; Quelle eft tu^uençe M 
ÏAjr fur les Végétaux ?• . ., 

G Ahri4 Mtartht, H. I . Gifànte, & F, 
£>? /a Tour, Antoine Bpndct, > LibraU 

^ e s ^ R U e ^ ^ / w , &,Ck Atftoin*jQ*nhelrï9 

Ilûe Çiauphinc, ont propofé p^r Soufçripfr 
tion , & font imprimer a<ftî ellemcnt : ^ 
W # des fiççes % qui o&t remporté tes Prix de 
f Académie Roïâle des Sciences * depuis kup 
fondation en IJZQ* jyfaues & cmt*& 1747% 
avec celles qui y oyt wwpurtu Ce Recueil 
contiendra 6. Volumes, in 4*. avec Figm 
«es, gravées en Taille douce. Le P*ix eft 
L. 75;. Argent de France , païahle* L. 43-
«H fauferivauc, & L. J3. en recevant l'Ou-
vrage coippkt » daas lç çounmc ds cette 
Année. 

On vient d'imprimer chez 9uillm9 Rue 
£*. Jaques, & chez fyibuti, fils, Qyai 
des A^tjjtinsi M a PELE si £Çkquei$fç> 
ou les Traits brillons des Orateurs les plus cçlêk 
ires ,. &c. (f» Fo/% m îfc. C^ft «rte erpçce; 
de Rbctorîque > moins ça Prçcçptes, qu'en 
Exemple**.On,y voit implication %u'<>nfc 
faite des Règles del'A«Oratoire* ceux, qui, 
l\wtpofèd& droite plus tout deçréi £ ell<fc 
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ine petit être que: fort utile aux jeunes ÉTié-
toriciens & k ceux- qui Veulent fc former jk 
l'Eloquence. On y trouve des Préceptes 
courts, mais fufifans* des Exemples longs* 
mais frapans & bien choifis. L'Auteur a 
puHefa Doârineâans QiiintiHen> Boiteau &ĉ  
& les traits dont il fe fert, pour la .con
firmer , ou pour -enfeîgner à la mettre en 
œuvre, dans Flécbier, Bqjfuet , Bourdalouj 
Majfîlton, Mafcaron , Lariïe, La Motte 9 

te'Cardinal de Polïgnac, Mr. de Fontenclle, 
Montesquieu i Voltaire, le P. de NetwiBe &c. 
L'Auteur de cette * Rhétorique a déjà do-*. 
né , il y- a quelques Années , une Poëti-

3ue, à Pufage de îa Jeuneffè, qui trouvera y 
ans Pune & Paufâre 7 peu d'Epines & beau-' 

coupdeRofes: 
4 On trouve chez Je>ry> Quai des Augttfi 

tins, & Duche/he, Rtie St. Jaques : L E ff 
D E L I C E S du fentiment; dédiés à S.A. Sir 
Madame la Duchejfe é? Orléans \ par Mr. 
k Chevalier de Mouhy , de F Académie de-
Dijon \ 1653.- in 12. 2. Vol. L E T T R E S 
dn C&mtmdeur de ***, à Melle. de^ *** % 

avec les B^pcmfesj publiées aujjipar le même 
Auteur, 2. Vol. in 12. Ces Ouvrages d'i
magination ne font point inférieurs à ceux 
que ce Chevalier a déjà donc au Public; & 
on trouvera fur tout beaucoup d'iavention 
HajiS, ceux-ci. 

L 
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be Nuïïi, Grande Sale du Palais > vient 

dé faire imprimer t Traité de la Goûte , dan* 
ieqttel, Après avoir fait conoitre Je capattère 
propre & tes vraies catifis 'de tette Maladie , 
on indique les Moiens lestilm fur s, pourja 
bien traiter$ §§ fa guérir tadicaUment. Par M* 
Charles-Lùuïs Siger , DoSeur Rigeni de ta 
Faculté de Médecine de Paru, 1753. U» 
Vol iHiZé 

G E N È V E . 

ON trouve chez le Sr* Antoine Philibert* 
Libraire au Perron, Le Magasin 

François de Londres, Année 1740, corn* 
plette; & il pourra fournir dans peu les 
deux Années fui vantes. Le prix cft de 16. 
Sols, Argent de France chaque Mois, pour 
Ceux qui fouhaiterônt d'aquérif ce Jourrtal 
en entier, & 20. Sols , pour ceux qui n'eu 
prendront que des Parties féparées. 
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L O G O G R I P H E . ! 
\ < T Edteur, dix pieds forment mon être* 

* - Utile à la'Ville & aux Cntmps, 
Soils les Lambris fc fous le Hêtre, . . . . . , , 
Je fuis le plus doux paffetcrhî. . . . . 
J'enfante le difeours frivole, \ 
De tout Caquet, je tîerh TEco'e, 
On me trouve jufqu'aux Enfers i 
Jadis, je fus doner des fers 

- A un Hérds. Mais je m'arrête, 
Paflbrts à des Etres divers. : : . " « 
Joins, romps mes pieds, fais à ta tete'i,". . 
Je fuis la Fille dlriachus, . . . : , , . . . 
D'Aaron, Lévite'& Prophète*, ' . - , . . . . 
Du Monde la plus grande Fête, 
L'Aftre qui fuccède à Phébus, 
L'indocile & 'comuhe Mère, 
De l'Univers le fécond Père', 
L'Idole de tous les Martels, 
L'heureux Trône des Immortels; 
Ce Fleuve, Dieu du Paganifmc» 
Un Erreur du Mahornétilme, 
tes deux Sens à l'Home fi chers, 

• Un Coup de Fortune du Revers ; 
"-Cet Infiniment de même forme » u 



. ttoi-grud que celui d'Apollon v 
; Un Crime déteftable % énorme » 

Un Jeu vil,,un très bon ?oiiîim; * 
Ce Nombre par qui tout comence* 
Certain abus de la jRrtance » 
Un des Sept Péchez capitaux* 
Un Précepte de l'Evangile, 
L*Animal le plus imbécile • 
Un de nos prédeux Canaux ; 
Une Femelle dan êretjfe » 
Le Nom d'une Tribu fameufe» 
La plus fatale Faifiont 
Cette Plante par tout utilç, [ 
Des Homes le vrai Domicile} 
L'Ennemi de toute Boulon, 
Une petite République , 
Ce Cercle étroit & magnifique. 
Leâenr, N dit> cherche mon Ifont* 

Le mot du Logogriphe d'Août eft, 
. B O X J Q V A . 
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